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AVIS. 

Les notes qui^ dans le cours de l'ouTrage, sont 
signées A , nous ont été fournies par d'anciens officiers* 
eiyils et militaires de l'armée ^l'Orient. 




INTRODUCTION. 



De l'Egypte et de son ancienne êplendeur. -^ De 
l'Expédition française et de ses résultats litté^ 
r air es. — De l'Expédition des Anglais. •— De 
Mohammed-Aly, pacha actuel de l'Egypte. 

Xi'fNTiQûE Egypte a rempli le monde 
de sa gloire : la sublimité de ses doc« 
trines religieuses , la hardiesse étonnante 
dé ses travaux^ la raison supérieure qui 
semblait avoir pi^sidé à l'institution de 
ses lois y lui fondèrent dans tous les siè* 
clés une hante réputation de sagesse. 
Elle exerça longtemps s^r les nations 
contemporaines cet ascendant moral , 
cet empire immuable de la pensée, qui , 
plus fort que Fempire des armes , survit 
A toutes les révolutions terrestres : ce 
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fut une sorte de sacerdoce , consacré d'àg^ 
en âge par Padmiration des hommes y et 
dont nul peuple n*a méconnu Fautorité» 
L'Egypte ne se contenta point de régner 
par l'exemple ou d'instruire par les con- 
seils : elle envoya des colonies nombreu*- 
:ses, elle imposa des législateurs , elle prit 
une part active à la formation des sociétés, 
et l'on eût dit que , placée sur une des 
sommités du monde , elle dirigeait elle- 
même ce mouvement général de civilisa- 
tion qu'elle sut imprimer a toute ja terre. 
Dès les temps les plus reculés , et à 
des époques qui ont échappé aux calculs 
de l'Histoire, FiÉthiopie reçut, au-delà 
du tropique, le premier reflet de la splen- 
deur de Thèbes (i). L'Argolide et TAtti- 
•que proclamèrent deux Égyptiens pour 

(i) « Ofliris» ayaiU mis V agriculture en usage datis 
» i* Ethiopie, et y ayanl4âii plusieurs viites oonsi" 
» déraMes, y laissa des gouverneurs et d'autres officiers 
» pour lever les tributs qu'il imposa sur cette pro- 
V vioce. > {piodore de Sicile, liv. I^ section première, 
cliap. 9» trad. de Tabbé Terrasson. ) Selon Hérodote, 
l'Ethiopie fat civilisée par deux cent quaranto mille 
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fondateurs (i). Oi^phée employa au bon- 
heur des Hommes toute la mélodie du 
tangage des dieux j mais en donnant des 
mœurs à la Thrace ^ sa lyre ne répétait 
que les leçons de Memphis. Au pied du 
Caucase ^ et non loin des Palus-*Mœoti- 
des 9 Içs dernières plages du Pont-Ëuxiu 
ont vu quelques soldats de Sésostris 
fonder la capitale de la Colchide (2J. S'il 
eût été donné à l'Océan de conserver l'em*- 
preinte des vestiges humains^ la mer Ery- 
thrée nous révélerait encore, par des 



Égyptiens qui, sougle règne do roi Psammitichus , émi» 
grèrent dans cette contrée* {Hérod. , liv. II, oliap. 5o.} 

(1) Danaus et Gécrops. laachus était Phénicien. 

(a} La ville d*£a , bâtie près des bouches du Phase. 
€*est le port où abordèrent les Argonautes en arrivant 
dans la Colchide. Voyez ^axx sujet de cette colonie égyp- 
tienne» HirodeU, liv. II , chap. 104 ; Diodorôde SidU, 
Uv. I9 f€0|. II> çhap. 9; et Faterius fiaecus, lib. Y, 
vers. 41 S et seq. — Voyes aussi un passage d'Apollonius 
de Ahodes, cité et traduit par M. Jomard dans son Mé- 
moire sur <0 SysUme tnétriq^ie dêi andm^igyptiinêp 
chap. UlfS* II. 
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moDumens irrévocables , la jroute que 
suivirent autrefois les sciences , lorsque 
des bords du Nil elles portèrent leur flam- 
beau dans l'Inde. De toutes les grandes ci- 
vilisations qui ont tour-à-tour brillé sur la 
terre, il nen est pas une peut-être où 
l'Egypte n'ait sa part de gloire à reven- 
diquer. Pourquoi faut-il que des jours 
de barbarie et d'ignorance aient inter- 
rompu la série des faits historiques et la 
généalogie des peuples ? 

Mère des nations, l^gypte en fut aussi 
l'institutrice : c'est à son école savante 
que se formèrent dans l'antiquité tous 
ces génies supérieurs qui les premiers 
ont rehaussé la dignité de l'homme et 
donné la mesure de sa puissailce intellec- 
tuelle. Homère exploita au profit de la 
Grèce les conceptions religieuses de la 
Thébaide , et il fut appelé le Père des 
Vieux. Lycurgue et Solon vinrent étu- 
dier sous les Hiérophantes l'art pro- 
fond des législateurs , et pour la première 
fois Sparte et Athènes furent régies par 
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des lois régulières. Thaïes , Pythagore et 
Endoxe furent inities , dans les temples 
d^Isis, aux mystères de Tastronomie , et 
soudain la Grèce attachant sur le ciel des 
regards étonnés , y comprit celte harmo- 
nie éternelle qu'elle n'avait point encore 
soupçonnée (i). Platon conversa treize 
ans avec les prêtres de Sais, et il leur em- 
prunta les idées sublimes de la divinité. 
Lorsque les livres saints veulent nous 
pénétrer d'admiration pour les vastes 
connaissances de Moïse , il s'était ins-- 
truit y nous disent-ils , dans la sagesse 
des Égyptiens. Salomon conçoit le pro- 
jet de bâtir le temple de Jérusalem , et 
c'est au peuple des Pharaons qu'il de- 
mande des architectes (2). Les hahitans 
de TËlide instituent les jeux olympiques, 
jeux mémorables qui devinrent dans la 
suite le rendez-vous de toute la Grèce , 



(1) Les aslronomes de la Ghaidée étaient eux-mêmes 
originaires de l*Égypte. Voy. Diadare de SicUe^ liv. I, 
secC. II, ohap. 29. 

(a^ Voyez VEncydapidiô, à Tarticle Jrchiteciure. 
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et Tihe ambassade solennelle ftancliissatiC 
la Méditerranée , vient en soumettre le 
plan à ces mêmes Égyptiens , comme si 
leur approbation eût été le dernier ca-^ 
ebet que Ton dût imprimer à une grande 
entreprise (i ). Ainsi^ dans tous les lemps^ 
on vit ce peuple extraordinaire servir au 
monde et d'exemple et d'oracle : c'était^ 
pour ainsi dire , un droit d'aînesse que 
l'Egypte s'était réservé sur l'enfahce à.e& 
Dations 3 c'était le règne de la sagesse sur 
l'inexpérience ; c'était le triomphe des 
éternelles vérités sur des préjugés versa** 
tiles et périssables ! 

Quand l'Egypte était vaincue pat la 
force, elle commandait encore par la pen- 
sée : aucun des conquérans qui l'envahi-^ 
rent ne put se soustraire à celte suprême 
influence. Cambyse, lui-même, cet inexo- 
rable ennemi de toute gloire étrangère j 
ce slupide profanatieuï des arts , Oam- 



(1) Diodore de SiciU, lîv. I, sect lï, ohafp. 85- 
Vosf^ffes éujéum Anaehafêiêj. ohftp. XXXVIîl. 
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hjse est force à son tour de payer un 
tribut à la supériorité de la nation qu'il 
opprimait. Tout en mutilant les monu-^ 
mens de Thëbes ^ dont son orgueil était 
jaloux y il emmena avec lui des construc** 
teurs égyptiens pour élever les palais de 
Persépolis« Le barbare croyait pouvoir 
étendre les droits de la conquête jusque 
sur les libres opérations du génie ; mais 
ici j c'est plutôt le génie qui triomphe 
d'une injuste domination et lève une 
sorte d'impôt sur la victoire ! 

Aujourd'hui même que Memphis a vu 
sur ses ruines tant de générations se pres- 
ser et s'évanouir ; aujourd'hui que plus de 
trente siècles ont déjà pesé sut la cendre 
des Pharaons y les bienfaits des anciens 
Égyptiens .ne sont point encore effacés 
de la mémoire des hommes. Berceau de 
toutes les religions qui se sont partagé 
l'univers y foyer primitif d'oîi l'on a vu 
jaillir lei plus vives étincelles du flam-- 
beau des arts y sanctuaire auguste oii se 
sout élaborées les premières idées de lé^ 
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gislation et de bonheur , TEgypte vit en- 
core toute entière dans les institutions 
de nos jours : il n'est aucune des lois qui 
régissent nos sociétés , aucune de nos 
sciences réputées modernes , aucune de 
ces découvertes dont nous sommes si 
orgueilleux , qui ne se rattache par queU 
que lien secret au grand héritage de sa- 
gesse que TËgypte a légué au genre hu« 
main. 

A quelle période connue des anuales 
du monde faut-il donc placer Forigine 
du peuple égyptien , lorsque , remontant 
si loin dans l'antiquité, nous le trouvons 
déjà parvenu à Fapogée de sa grandeur 
morale? Qfiel calcul peut jamais atteindre 
à cette origine mystérieuse qui se perd 
dans la nuit des temps et semble reculer 
la création? Les descendans d'Osiris se li- 
vraient déjà aux plus hautes spéculations 
de la philosophie et des sciences , quand 
sur tous les autres points du globe on était 
encore aux prises avec la barbarie \ et les 
Égyptiens avaient inventé le zodiaque à 
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une époque oix des peuples , devenus de- 
puis si célèbres 9 ignoraient Pusage de la 
charrue. Quatre siècles avant notre ère, 
Platon a vu sur les bords du Nil des mo- 
numens qui lui étaient antérieurs de dix 
mille ans (i) , et ces mêmes Egyptiens 
avaient dit au législateur d'Athènes : 
H Solon j Solon, vous autres Grecs, vous 
V n'êtes encore que des enfans j rien chez 
» vous ne porte l'empreinte d'une haute 
» antiquité, n 

Mais depuis longtemps la gloire de 
l'Egypte n'était plus pour nous qu'une 
tradition incomplète et fugitive.de n'é- 
tait que sur la foi des anciens que nous 
admirions encore ses mémorables tra- 
vaux : quelques passages plus ou moins 
obscurs des auteurs grecs étaient de- 
meurés les seuls dépositaires comme les 
seuls garans de son ancienne splendeur. 
ThèbeS) oli sont réunis les vestiges les 
plus éto^nans qui soient restés d'un grand 

(i) Platon, liv. II des lais. 
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empire ; Thèbes ^ chantée autrefois pat 
, Homère , occupe à peine quelques lignes 
dans les récits d'Hérodote (i). Ses in- 
nombrables monumens nous étaient in-> 
connus , parce qu'ils nous étaient inac- 

< t l I I I ■ I I ■■! I II «1 I ■■ ■ Il I « ■ I l \ — — i— » 

(i) Hérûddte n'a presque {mi« t^arM de» monumens de' 
Thèbes; el il est vrai de dire qu'avant Texpédition de» 
Français en Egypte , l'Europe n'avait encore recueilli sur 
ces monumens que des notions très-imparfaites. Jus- 
qu'alors les antiquités de la Grèce et de Rome avaienr 
envahi sans partage le vaste champ de rArohéologie. 
On se souvenait seulement que l'ancienne capitale 
de l'Egypte avait été surnommée Héeatompyle par 
Homère, à cause de ses cent portes 9 par chacune des*^ 
quelles elle pouvait faire sortir à-la-fois deux eeatscbar- 
riots armés en gaerre et montés par dix mille combat--'^ 
tans. On avait entendu dire que dans le magnifique tom- 
beau d'Osymandias y décrit par Diodore de Sicile, était 
autrefois renfermé un cerde d*or de 365 coudées, sur 
lequel on avait gravé, pour tous les jours de l'année» le 
lever et le coucher des astres. On se souvenait encore 
de celte statue de Memnoo , qui au retour de l'aurore ^ 
et à mesure qu*elle était frappés par les premiers rayons 
du soleil , rendait des sons harmonieux. Quant aux édi- 
fices, ou avait entendu parler vaguement de quelques 
temples ruinés , de quelques avenues de Sphint et de 
quelques obélisques : tout le. reste était ignoré, et il 
était impossible aux voyageurs européens de pénétrer 
jusqu'aux monumens de la Haute-Egypte. 
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ce^iibles. Il appartenait à Taigle de là 
tribune évangélîque , à l'éloquent et im- 
mortel Bossuet ) de pressentir en quel- 
que sort^' tant de nietveilles , et de 
les signaler à ^attention d'un grand roi. 
Louis XIV était digne d'entendre et 
d'exaucer Ce vœu magnanime^ si des in- 
téi^ts d'un autre ordre n'eussent distrait 
oilkurs sa royale sollicitude* 

Tout-'à-coup un événement extraordi- 
naire se prépare en Europe* Des forces 
de terre et de mer sont rassemblées dans 
un des ports de la France. Les Français 
t>nt résolu la conquête de TEgyple y et 
l'éclat récemment acquis à leurs armes 
appelle sur cette contrée célèbre , mais 
oubliée, les regards de tout l'Occident. 
L'Egypte est de nouveau replacée sur la 
iscëne du monde. 

Les Français arrivent et triomphent : 
ils triomphent à l'aspect de ces mêmes 
pyramides qui avaient vU passer autrefois 
les troupes de Sésostris chargées des dé- 
pouillés de l'Asie. Ils refoulant dans le dé- 
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sert^ ou au-delà des cataractes^ les hordes 
d'esclaves qui fermaient à leur impatience 
les chemins de la Thébaïde. Aussitôt , et 
comme par enchantement, aljj^paraît sur 
les deux rives du Nil une longue et im* 
xnense galerie de monumens dont la chaîne 
majestueuse semble unir la Méditerranée 
au Tropique. Quel art puissant, ou plutôt 
quelle force invisible et surnaturelle a, 
pour ainsi dire , jeté dans les airs la cime 
de tant d'édifices dont l'œil humain peut 
à peine mesurer la hauteur? Comment , 
après avoir couvert leur sol de cette ar- 
chitecture colossale, les Égyptiens ont-ils 
assez vécu pour entreprendre et exécuter, 
dans le sein des montagnes , des travaux 
non moins prodigieux et non moins ad- 
mirables? Comment le ciseau de Tartiste 
a-t-il pu suffire à cette multitude de 
sculptures dont Tétonnante profusion se 
joue de tous les calculs et supposerait , 
à elle seule , une éternité de civilisation 
et de labeurs (i)? 

(i) Le seul temple d'Esné ( l'ancieDne Latopolis) ren* 
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Ces vastes portiques, ces pylènes si éle- 
vés, ces statues énormes ( i), ces pompeux 
obélisques, ces mystérieuses catacombes, 
ces palais qu'on croirait bâtis pour des 
géans (2), présentent à la fois toutes leurs 

ferme plus de deux cent mille pieds carrés sculptés avec 
le même soin «t la même richesse d*exécutîon. 

(1) Les deux colosses situés dans la plaine de Thèbes^ 
et dans l'un desquels on a reconnu la statue vocale de 
Memnon, ont chacun 4S pieds de haut, sans compter 
le. piédestal. Ces colosses sont assis; supposés debout^ 
ils auraient 60 pieds. 

La célèbre statue d'Osymandias , dont les débris exis- 
tent encore au Memnanium, avait ifi coudées égyp- 
tiennes ou 68 pieds; ce qui fait douze fois la stature 
humaine. M. Jomard a reconnu, dans les environs de 
Syène, le rocher de granit d'où ce colosse monolithe 
a été tiré : la sur&ce du rocher porte encore les traces 
de l'exploitation. 

(a) Je me bornerai à citer ici, d'après UM. JoUoîs et 
Devilliers , les principales dimensions du palais de Kar« 
nak, à Thèbes. Cet édifice, ah^raction faite des cons« 
tractions accessoires qui en dépendent^ s'étend sur une 
longueur de io5a pieds; il renferme, entre autres dis« 
tribotions , une salie hypostyle qui présente une super^ 
ficie de 47^000 pieds carrés; l'église de Notre-Dame, à 
Paris, pourrait y être placée toute entière. Lt% pierres 
qui composaient le plafond n'avaient pas moins de aS 
pieds et demi de longueur chacune; le plafond était 
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masses 9 et semblent entourer rarmëe 
d'nn monde fantastique, Soudain le pres- 
tige augmente : I0 génie des Égyptiens est 
évoqué de la tomhe ; les temples d'Isis 
sont ouverts ; leurs écbos, si longtemps 
muets pour les idées généreuses y reten- 
tissent enfin d'un cri de victoire Dt de 
patriotisme j on dirait que les vieilles 
générations qui peuplent les rochers li^i- 
byques , se ranimant k ces accens connus^ 
se lèvent du cercueil. Déjà le collège des 
prêtres s'assemble j les mystères sacrés 
recommencent ; les rois vaincus traînent 
le char des Pharaons; TËgypte toute en- 
tière sort de ses ruines , et ^ au milieu de 

■■,■ nn , m pi , I I | > n I n ■ I II m I I II I I 1^ 1. t n I ■ I ■ ; I j ■ !■ 

porté par i34 colonnes encore debout » d do»l pliuieui* 
ont un fût de plue de 35 pieds de clrconférencie ; 
c*ett-à-dire que six honmes réunit pourraient 4 peia^ 
en embrasser le contour : elles sont égales en gnMseuv 
à la colonne de la place Yendôaie. La porte q«ii pré* 
cède cette salle spacieuse est d*une telle élévatioa , qoe, 
ptacée devant la façade du LouVre, elle dépasserait 
d'environ dix pieds le sommet du fronton. ¥oyex 4m 
BeseHptiati de i* Egypte, tom. II , pag. 435 el suir. ; 
édition de M- Pand^oucke. 
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cette apparîtiou solennelle y Posil abusé 
croit voir dominer au loin y sur la vallée 
du Nil y les grandes figures de Sésostris 
et d'Osymaodias ! 

A celte magie des anciens souvenirs ^ 
k ce rapide et involontaire enthousiasme , 
succède bientôt un examen calme et mé- 
ihodique. Tandis que l'iirmée gagne des 
batailles et porte ses pas triompbans 
jusqu'aux frontières de la Nubie, les 
savans français , réunis en corps sous 
l'égide de la Victoire y divisent entre 
eux les travaux littéraires et se partagent 
les monumens. Les sciences modernes 
sont employées à analyser les sciences 
anciennes. Tous les arts de l'ingénieuse 
Europe prêtent simultanément leurs se«> 
cours à cette étude attrayante et féconde. 
L'architecture égyptienne appelle les pre« 
miers regards et devient l'objet des pre<- 
mières méditations. Des hommes élevés 
à l'école des Grecs , et accoutumés à re* 
garder comme irrévocables les principes 
de goût établis par leurs maitres y sont 
étonnés de trouver encore a admirer dans 
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des édifices construits selon d'autres loiâ 
et une autre harmonie. « Nous étions 
M saisis y disent les voyageurs français ^ 
>i en pénétrant sous le portique de 
M Latopolis , d'une certaine admîratioa 
M confuse , que nous n'osions en quelque 
^ sorte nous avouer ; et jetant alternatif 
» vement les yeux sur le monument et 
n sur nos compagnons de voyage , chacun 
» de nous cherchait à s'assurer s'il était 
» trompé par sa vue ou par son esprit , 
M s'il avait perdu t6ut«-à<-coup le goût et 
» les principes qu'il avait puisés dans 
» Tétude des monumens grecs ; enfin ^ si 
» son erreur' était partagée ou son juge- 
» ment confirmé. Cette lutte de laheauté 
D réelle dé l'architecture que nous avions 
n SOUS les yeux , contre nos préjugés en 
» faveur des proportions et des formes 
» grecques y nous tint quelque temps en 
«» suspens ; mais bientôt nous fûmes en« 
j> tratnés par un mouvement unanime 
» d'admiration (i). » Le temple de Den- 

( 1 ) MM. Jollois et Devilliers ; Description dû 
t' Egypte, tom. J/pag.367, édition de M. Fanckoucke. 
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» dérah^ dit M. Denon (i) , m'apprit que 
M ce n'était point dans les seuls ordres 
» Dorique 9 Ionique et Corinthien , qu'il 
» fallait cberclier la beauté de l'architec* 
» ture ; que partout où existait l'harmo- 
M nie des parties , là était la beauté. y> 

Pour se rendre compte du changement 
inattendu qui venait de s'opérer dans leurs 
idées 9 à la vue de ces monumens d'une 
architecture étrangère y les Français cher- 
chèrent à approfondir les règles mêmes 
qui avaient présidé à leur construction. 
Ce fut alors que l'art de bâtir , tel qu'il 
était autrefois pratiqué sur les bords du 
Nil , fut exploré dans tous ses détails et 
sous ses divers aspects : le choix des ma- 
tériaux y les procédés de l'exploitation y 
la coupe des pierres , la régularité des 
plans y la symétrie des distributions y la 
pureté des lignes architecturales , rem- 
ploi y la variété et l'artifice des décora- 
tions^ furent soumis tour-à*tour à une 
^■^— ^"^"^^ Il II. ■■ I ■ I ■■ I fc 

(0 Voyage dans la HauUei Basse Égyf te, Préf. , 
pag. XV ; in-8*.' 

h 
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critique judicieuse : on suivît rarchitecte 
égyptien dans tout le cours de sa lente et 
infatigable industrie , depuis le moment 
ou le bloc informe venait d'être détactié 
de la montagne, jusqu'à celui où le der-t 
nier coup de ciseau av^it été donné au 
monument. 

C'est en se livrant à ces laborieuses in- 
vestigations , que les membres de Tins- 
titut du Caire , prenant pour ainsi dire 
Tantiquitésur le faib, découvrirent suc- 
cessivement et dénoncèrent à l'Europe 
les emprunts nombreux qup les arts de 
la Grèce avaient faits à ceux de l'Egypte. 
On reconnut dans le chapiteau dactyli- 
forme (i) le type et l'idée première du 
chapiteau corinthien. Les piliers caria* 
tides que , sur la foi de Vitruve , on avait 
crus inventés par les Grecs, ne furent 
plus regardés que comme une servile 

(i) Ou à feuUies de paimier. Rien n'approche de la 
grâce et de la simplicité de ce chapiteau égyptien. Il 
peut être placé sans désavantage à c^té du ehapileau 
grec auquel il a servi de modèle. 
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imitallon de ces piliers majestueux conlre 
lesquels les Égyptiens ont adossé les figu*- 
res sculptées de leurs dieux (i). Le petit 
temple d^Ëdfou^ et le temple d'Isis à 
Philae, prouvèrent aussi que les archi- 
tectes du Nil avaient les premiers ima- 
giné Tëlégante conception des édifices 
periptères (s). Le Zodiaque, qu'on disait 
transmis par la Grèce > se retrouva tout 
entier dans les bas-reliefs astronomiques 
de Latopolis et de Pendérah. Toujours 
soigneux de leur renommée , toujours 
habiles à déguiser leurs larcins^ ces mê- 
mes Grecs avaient enveloppé dans une 
fable ingénieuse Torigine du stade olym- 
pique : à les en croire , c'était Hercule 

(i) Yitruve« pour expliquer cette prétendue inven- 
tion , raconte que les habitaos de Carie s*étant alliés aux 
Perses contre les Grecs » ceux-ci crurent assez les punir , 
en représentant accablées sous le p^ids de TArchitec- 
ture les femmes Cariâtes qu*ils avaient traînées à la 
suite de leur triomphe : de là le nom de cariatides. 

(a) Les Grecs ont désigné sous le nom de périjHères, 
ceux de leurs temples dont les côtés extérieurs sont en* 
tourés de colonnes : on sait que ce mot est formé de 
ïïTtf^ff aiie* 
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lai-même qui rayait institué. Mais une 
mesure solennelle y exécutée par les in- 
génieurs français (i) sur la grande pjta^ 
mille de Memphis y décela la supercherie 
et fit voir dans Tapothème du monument 
de Ghéops la valeur exacte de ce stade. 
La plupart même des mesures grecques 
paraissaient avoir été déduites du système 
métrique de Tancienne Egypte. On re- 
marqua que le frontispice du fameux Par- 
thénon y à Athènes, donnait une longueur 
égale à un plèthre égyptien 3 que la sur- 
face de ce même temple contenait un 
araure (a) , et divisait exactement vingt- 
cinq fois la base de la grandepyramide. 
La valeur du pied égyptien , que M. Jo- 
mard a conclue des principales dimen- 
sions des monuinens du Nil , comparées 

(i) MH. Le Père» CouteUe, Jomard et Cécile. 

(a) Varaurc était , chez les Égyplieos , une mesure 
de superficie 9 consistant en un carré de 100 coudées 
de côté. Lepièlhre, mesure linéaire, se composait do 
100 pieds. Le stade égyptien ou olympique contenait 
6 pièthres , et était contenu lul-ménke 600 fois dan» 
le degré terrestre. 
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avec les récits des anciens , révéla sur- 
tout une vérité importante et jeta sur 
rhîstoire de Fantique civilisation une 
clarté inespérée : cette valeur se trouva 
élre un sous-multiple exact du degré 
terrestre ^ et précisément du degré propre 
à TEgyple moyenne : et comme c'est sur 
cette base unique que reposé , suivant 
une échelle sexagésimale , tout Pédifice 
métrique des Egyptiens , il est évident 
qu'ils étaient parvenus , bien avant Era- 
tosthène à qui on en a faussement at- 
tribué Thonneur, à calculer la mesure 
du globe ; entreprise prodigieuse pAr 
ces temps reculés , et qui serait un im- 
posant témoignage de la hauteur à la- 
quelle ce peuple avait déjà porté Tes- 
sor des sciences mathématiques (i) ! 
Pourquoi serions-nous étonnés d'ailleurs 

(i) CeUe imporlaote question , et ioutes celles qui 
sont relatives à la métrologie ancienne , ont été traitées 
avec une supériorité remarquable de talent et de savoir 
dans VExposiiion du système métrique des anciens 
Égyptiens i tom. YII de la Dcscript. de l'Egypte, 
édit. de M. PanckoncLe. 
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que le génie des Egyplieos eût entrevu 
ce grand résultat , lorsque nous sa-^ 
vous par Eustalhe et par Apollonias 
de Rhodes, que, plus de quinze siècles 
avant Tère vulgaire , ils avaient inventé 
Fart des projections géographiques , et 
que Sésostris laissa même aux Golchi- 
diens des tahles de hois sur lesquelles était 
tracé Fitinéraire de ses voyages (i)? 

C'est ainsi qu'appliqués sans relâche à 
l'étude de celte primitive Egypte, dont 
les travaux usurpés avaient étayé tant de 
réputations étrangères , lessavans français 
é^iumaient à-Ia-fois de Fouhli tous ses 
titres de gloire , et réintégraient dans 
ses antiques droits le peuple de sagcisqui 
Favaît rendue immortelle, ce Le sort des 
I) sciences exactes, dit M. Jomard, est 
)} celui de toutes les choses humaines y 
» elles subissent des révolutions, quoique 
i s . 

(0 Voyez la Description d'Ombos^ par MM. Cha- 
brol et Joinard. { Descripu de VÉgypUt tom. I , 
page 2a7 ), et la Poiyorcéiique de9 Anciens, par 
M' Dureau de la Malle 9 chap* Y. 
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» leurs principes reposent sur des vérilés 
M éternelles. De temps en temps il s*élève 
H des hommes nouveaux qui prétendent 
» que les sciences sont nouvelles ; mais , 
» pour quelques-uns dont le génie et la 
» supériorité sur leur siècle justifient en 
>» quelque sorte ces opinions ^ combien 
» d^autres qui y montés sur Fépaule du^ 
» géant, suivant l'expression de Baillj, 
» oublient qu'ils lui sont redevables d« 
y> voir à une plus grande distance ! Ge- 
» pendant le colosse ruiné qui les porte , 
j> se cache de plus en plus sous la pous- 
» sière des temps : plusieurs travaillent à 
y> l'immense tâche de le déblayer et de le 
)) resiaurer 3 et parfois sa masse venant 
M à se découvrir, jette une vive lumière ^ 
M impose le respect et force l'admira- 
» tion ! (i) » 

Déjà le colosse ruiné de l'Egypte éle- 
vait sa tête au-dessus des* décombres et 
sortait ^ radieux ^ de la poussière des 
■ ■ ' ■ ■ ■ ■ '■ ■ » 

(1) ExpaHu du Sf/stèm. métr. des anc. Egypte, 
pag 341. 
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temps. Tous les membres de ce grand 
corps , rassembles par des mains habiles, 
avaient été rétablis sur leur antique base. 
Jamais , à des yeux européens , lumière 
plus éclatante n'avait éclairé le vieux do- 
maine d'Osiris , et les deux dernières an- 
nées du dix-huitième siècle avaient plus 
fait pour la mémoire des Égyptiens y que 
les efforts réitérés de tous les siècles pré- 
cédens. 

Mais c'était peu : si les Français se fus- 
sent arrêtés là y leur mission deiheurait 
incomplète. Us n^étaient pas venus con- 
quérir rÉgypte dans Tunique dessein de 
décrire ou de restaurer des édifices } ils 
venaient aussi régénérer les hommes. 
Comme érudits y ils avaient satisfait au 
vœu des sciences y en recueillant avec un 
soin religieux les vestiges épars des an- 
ciennes institutions ; comme législateurs y 
il leur restait encore à corriger les insti- 
tutions modernes. Conquérir n'était rien 
pour une armée française; mais légitimer 
la conquête par des bienfaits y instruire 
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presque en même temps que vaincre; 
dompter par les lois les hommes qu'on 
a d'abord soumis par les armes ; faire 
succéder à une tyrannie^ombrageuse et 
flëtrfssante le règne d'une autorité con- 
servatrice ; assurer à tous les habitans 
les garanties sociales qui seules consti* 
tuent la patrie 5 changer des esclaves 
en citoyens ; enrichir Iter pays par le 
commerce ^ Féclairer par l'éducation , 
Tembellir par les arts , le rendre puis- 
sant par l'industrie ; reporter, en un mot, 
dans l'Egypte arabe y tous les dons trans- 
mis autrefois par l'Egypte des Pharaons; 
tel était le but plus noble , plus géné- 
reux , plus magnanime, auquel devaient 
aspirer des conquérans français ; et ce 
but était celui de l'expédition. 

Toutefois y avant d'asseoir les fonde- 
mens d'un semblable édifice, il fallait 
connaitri^ le terrain sur lequel on allait 
bâtir : il fallait se familiariser avec les 
ressources du pays avant de les appro- 
prier aux besoins de ses peuples. Des géo^ 
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mètres et des naturalistes s'étaient ré- 
pandus en même temps sur plusieurs 
points de la vallée : une observation as- 
sidue y et appuyée constamment sur des 
opérations mathématiques , ou sur l'ana- 
lyse des faits naturels y avait assujetti à 
des données positives toute la constitu- 
tion physique de l'Egypte : les propriétés 
de son climat;^ l'étendue et les produc- 
tions de son sol ^ les diverses sources de 
sa richesse agricole ^ les phénomènes pé« 
riodiques du fleuve merveilleux qui la fé- 
conde, l'état de ses canaux^ les moyens de 
régulariser ou d'étendre les irrigations , 
toutes les branches de l'industrie rurale , 
tous les détails de l'économie domesti- 
que 9 avaient été en même temps examinés 
et approfondis. On dressa, dans des pro- 
portions inusitées jusqu'alors , une carte 
topographiqpe de PEgypte et des régions 
limitrophes : ce travail immense, et qu'on 
peut justement appeler monumental^ est 
digne d'être compté parmi les résultats 
les plus imporlans de l'expédition , et 
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doit ouvrir udj^ époque brillante dans les 
annales de la géographie (i). 

Pendant qu'on recueillait ainsi dans 
les campagnes du Nil tous les élémens 
d^une prospérité future , Tintérieur des 
villes présentait déjà le spects^cle conso- 

fcl I I Wll I I— i— «— III ■■ ■■! ■ I I ■ ■ ■! ■■■-■ 1^. 

(i) LaCarteTopographique de PÉgyple et de la Syrie, 
exécutée à l^échelle d'un millimètre pour cent mètres , 
et composée de quarante-sept feuilles , est due aux tra- 
vaux réunis d'un grand nombre d'ingénieurs géographes 
et militaires, sous la direction du colonel Jacotin. Elle 
est sur le point d'être livrée à la juste impatience de 
TËurope , avec une des prochaines publications de la 
Description de VÉgypU. Non-seulement elle contient 
toutes les villes et tous les bourgs modernes, dontlesnoms 
sont écrits à lu fuis en texte arabe et en français ; mais elle 
indique en outre les positions des villes anciennes : malgré 
les travaux du judicieux d'An ville, la plupart de ces po- 
sitions étaient encore indécises. Celte carte dissipe beau- 
coup de doutes et redresse de nombreuses erreurs ; elle 
peut être considérée comme un cadastre authentique 
de toute la vallée du Nil. Aucun point n'a été déter- 
miné sans avoir été soumis à ùts observations astrono-» 
miqucs. M. Jacotin , qui pendant plusieurs années a 
consacré à cette grande entreprise un zèle éclairé et 
des veilles laborieuses , s'est aoquis des titres durables à 
la reconnaissance des savans et A l'estime de ses conci- 
toyens : en lui payant ici ce juste tribut d'éioges , je ne 
fais que devancer l'opinion publique. 
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lant du bonheur public. Un gouverne* 
ment régulier avait élé établi dans la ca- 
pitale^ et Fempire des lois y faisait sentir 
par degrés son influence salutaire. L'im«- 
pôt venait d'être circonscrit dans un sys- 
tème de répartition uniforme et inva- 
riable ; ce n'était plus y comme naguère , 
un champ sans limite^ ouvert aux dé- 
prédations de toutes les cupidités subal- 
ternes. Des ateliers nombreux s'organi- 
saient^ et les arts mécaniques de TEurope 
y trouvaient une application immédiate. 
Leshabitans y appelés eux-mêmes à pren- 
dre part aux fonctions civiles et adminis- 
tratives, voyaient d'un œil charmé ce 
nouvel ordre de choses se développer et 
s'agrandir. La confiance était dans tous 
les cœurs j le ciel si beau de FEgypte 
semblait briller d^un éclat plus pur : 
« Le ciel le plus serein est odieux j 
» s'écrie M. de Chateaubriand , si Von 
y> est enchaîné sur la terre / (i) » Mais 

(i) Itinéraire de Paris à Jérusaiem , tom. III» 
pag. 66. 



A 



INTRODUCTION. XXIX 

les traces du despotisme s'efifaçaient ra- 
pidement sous les premiers' pas d'une 
liberté tutélaire ^ et la civilisation de 
rÉgypte était cammencéè. 

Cette colonie naissante devait assurer 
à ses fondateurs des avantages incalcu- 
lables. La France y trouvait un débouché 
constant et facile aux produits de ses 
manufactures , en même temps qu'elle 
enrichissait son commerce d'importation 
des denrées précieuses que le sol du Nil 
accorde , presque sans culture , aux vœux 
du laboureur. On pouvait ajouter à œs 
ressources indigènes les marchandises de 
l'Arabie , de la Perse ^ et des contrées 
intérieures de l'Afrique. L'Egypte eût 
ainsi dédommagé la France de ses pertes 
récentes dans l'Inde et dans les Antilles» 
L'un des projets qui , dès les premiers 
jours de la conquête ^ avait appelé la 
sollicitude du chef der l'armée^ était le 
rétablissement du fameux canal de com- 
munication entre la mer Rouge et la Mé- 
diterranée. Ce canal qui y sous les Pha- 
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raons y les rois Perses et les Lagides , 
avait été l'objet de tant d'hésitations et 
de Craintes (i) , devenait d'une exécution 
facile à l'aide des procédés hydrauliques 
aujourd'hui familiers à FËurope. Le 
commerce de l'Inde eût bientôt aban^ 
donné la route du cap de Bonne-Ëspé* 
rance, et l'Egypte, devenue, comme au- 

(i) Tous les auteurs anciens « à Texception de Plinoi 
s'accordent à dire que ce canal a été autrefois achevé 
et rais en état de navigation à une certaine époque ; 
mais leurs avis se partagent lorsqu*il s^agit de détermi- 
ner cette époque. Nous savons par Aristote, que les 
Pharaons et Darius en abandonnèrent Tentreprise » 
parce que le niveau de la mer Rouge ayant été re- 
connu plus haut que les terres du Delta , on avait 
craint de submerger le pays. Hérodote dît pourtant que 
ce même Darius acheva les travaux. Diodore, en rap- 
portant les mêmes circonstances avancées par Arîstote, 
ajoute que le canal fut rétabli et mis en vigueur par 
Ftolémée-Philadelphe. Les historiens arabes assurent 
qu'il fut navigable sous le calife Omar. Quoi qu*il en 
«oit y Tisthme de Soueys offre encore, en plusieurs en- 
droits 9 les vestiges de ce célèbre canal ; et M. le Père^ 
qui fut chargé, durant Texpédition , de recueillir tous 
les faits propres à conslaler la possibilité de le rétablir ^ 
avait défà achevé les opérations préliminaires qui de- 
vaient garantir le succès de Tcntreprise^ 
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trefois , Tunique entrepôt des richesses 
de TAsie , eût vu renaître pour elle les 
jours prospères des premiers successeurs 
d'Alexandre. 

Le gouvernement français y en offrant 
à la Porte des compensations qui eussent 
aisément balancé l'ombre de puissance 
qu'elle avait conservée dans ce pays ^ pou- 
vait se maintenir en paix avec le Grand-* 
Seigneur ^ et la régénération d'un peuple 
entier devait être le fruit de celte alliance 
utile et probable. 

Mais l'Angleterre qui , du milieu des 
flots 9 a VœW incessamment ouvert sur les 
affaires du continent; l'Angleterre , in- 
téressée à maintenir l'équilibre des pou« 
voirs politiques ) se tenait alors atten«* 
tive à tous les mouvemens de PËurope. 
Dans les derniers momens qui précéder 
rent Fexpédition d'Egypte , le traité 
de Gampo-Formio venait de suspendre 
glorieusement la lutte inégale et difficile 
que la France soutenait seule contre une 
coalition formidable : cette paix ^ con^ 
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qnise à trente lieues de Vienne y par la 
valeur de F Armée d'Italie^ devenait à la 
fois le complément et la ratification des 
traités déjà conclus avec la Prusse ^ VEêS* 
pagne-, la Sardaigne , le royaume des 
Deux-Sicîles et les Etats du Saint-Siège. 
Demeurée seule étrangère à la pacifica- 
tion générale , TÂngleterre avait à peine 
aperçu les préparatifs d'une expédition 
maritime , que déjà ses vaisseaux croi- 
saient dans la Méditerranée ^ et devan- 
çant l'escadre française , touchaient aux 
ports d'Alexandrie. 

Il ne m^appartient point d'examiner 
la validité des raisons politiques qui 
déterminèrent le cabinet de Saint-James 
à cette déplorable opposition dont les 
conséquences ont été si funestes à Të*- 
gypte. Les Français avaient dit ^ dans un 
noble enthousiasme : « Nous briserons 
31 les fers d'un peuple opprimé. » Les An- 
glais ajoutèrent : « Nous replacerons ce 
» peuple sous le joug de ses oppresseurs, m 
Je ne sais pas jusqu'à quel point des ri- 
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Talîtés nationales peuvent autoriser des 
hommes éclairés et philosophes à faire 
ainsi cause commune avec la barharie 
contre -la civilisation. C'est ici le se- 
cret des cours. De semblables ques^ 
tions ressortent du tribunal de la po- 
litique 9 et les fonctions de Fhomme de 
lettres doivent s'arrêter là oii commen- 
cent celles du diplomate. Mais l'His- 
toire a aussi son tribunal : c'est elle qui 
juge en dernier ressort les querelles 
des nations^ . Un seul mot pourra carac- 
iériser dans l'avenir ce choc de deuxPuis- 
sances ennemies d'oii il n'est résulté pour 
l'Egypte qu'une secousse violente et inu- 
tile : « L'Egypte , dira la postérité, avait 
x> autrefois civilisé le monde : la France 
w eûl à son tour civilisé l'Egypte , si 
*) l'Angleterre ne l'eût empêché. » (i) 



^i) Pour moi, j*ai cru faire un rapprochement utile 
en plaçant à la tête d*un Journal dû VExpéditian 
Jngtaise , cette esquisse rapide du but et des résultats 
de la conquête des Français : c'est maintenant aux hts- 
loriens à tirer les conséquences de ce paraUèle. 
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Cette apparition des Finançais dans une 
contrée qui avait servi de théâtre à la 
renommée des plus grands capitaines , 
n'en laisse pas moins des souvenirs impé-* 
rissables. Le chef qui dirigea l'expédition^ 
lui imprima^ dit M. Fourier, le caractère 
de son propre génie. 11 voulut associer à 
ses ti^ophées militaires les trophées plus 
paisibles de la littérature et des sciences. 
Pour la première fois, dans une même 
entreprisç^ les arts et la valeur disputè- 
rent de gloire et réunirent leurs triom- 
phais. Au nom des Desaix et des Kléber 
s'allièrent les noms des Monge et dies 
Berthollel. L'armée y par des traits inouis 
de bravoure et de grandeur d'âme , força 
ses ennemis mêmes à l'admiration . «Com- 
» battre l'armée si justement célèbre de 
A l'Orient, dit M. Walls (i), devint notre 
w espérance favorite.» L'Egypte et la Pa- 



(i)Vt)yc« Page a. — Je dois ici rendre jusiice à Timpar- 
lialilé de M. Walls , et à Pespril de modération qui règne 
généralement dans ses récits. Sou ouvrage a cela d*im- 
portaut, qu'il donne sur les opérations de l'armée bri- 
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lestine ont retenu la oiémoite des fa-* 
meuses journées des Pyramides, duMtont- 
Tliabor et d'Héliopolisj le bruit en a 
retenti jusqu^'en Europe. Ce fut surtout 
dans celte dernière bataille que les armes 
françaises brittèrenl d'un* éclat immortel*: 
réalisant Texpressiori^de Kléber , les= soU 
àdXs répondirent par une victoire à la 
violation d^un traité. 

J'emprunterai à M^. Fourier le récit de 
cet événement* reiharquabli' , et jus- 
qu^alors insolite' dans les transactions 
militaires des peuples policés : « Celle 
>> dès puissances* alliées (i), dit*il, qui 
N avait le plus participé à la convention 
» de rAtich, et au nom de qui on Tavait 
» proposée, obtenue et stipulée, mit à 
» Fexécution un obstacle imprévu , en 
» adtessant aux troupes françaises la 

» proposition injurieuse de demeurer 

^_^__^_ 5 

lanoique des renseigoemens précieux et qu'on cher* 
ckerait vainemeat ailleurs ; réuni aux 'relations déjà pu- 
. bliées en France y il complète l'histoire de Texpédition* 
(i) L'Angleterre. 
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M prisonnières en Egypte : elle cherchait 
N dans la violation de ses promesses un 
» avantage qu'elle n'aurait pu attendre 
» de ses armes. Les troupes Ottomanes 
)> avaient été mises en possession du Saïd 
» et de toutes les places, depuis les ports 
» de la.mer Rouge, jusqu'à Damiette. On 
u avait retiré l'artillerie de la citadelle 
» du Caire : cette capitale devait être li- 
» vrée deux jours après ; déjà les appro- 
» visionnen)^ns et les munitions étaient 
» transportés à Alexandrie. Cette armée, 
)) qui, peu de jours auparavant, disposait 
» de plusieurs provinces riches et fertiles , 
» était alors privée des moyens de sou- 
» tenir la guerre ; elle ne possédait plus 
» en Egypte que le terrain oîx elle était 
)) rangée en bataille. Mais une circons- 
» tance aussi extraordinaire avait élevé 
» son courage , elle n'avait qu'un but et 
» qu'un intérêt , et celui qui la comman- 
» dait avait fait passer dans tous les cœurs . 
» l'indignation généreuse dont il était 
N animé. Toute l'Europe a connu les 
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» suites mémorables des combats qui 
» suivirent cette rupture j la victoire , 
» plus fidèle que les traités^ vint couvrir 
» de son égide ceux à qui on ne laissait 
» plus que le désert pour refîige. L'armée 
» Ottomane y attaquée par les Français 
» près des ruines d'Héliopolis , fut dis* 
» persée et anéantie. Le principal mi- 
» nistre de la Porte traversa presque 
» seul^ dans sa fuite précipitée^ ces mêmes 
» pays 011 il avait pénétré avec des forces 
» considérables ; il perdit trois camps y 
» son artillerie , ses approvisionnemens 
» de gîierre. On reprit les forts qui lui 
» avaient été remis j on réprima les ré- 
» voltes qu'il avait excitées en même 
» temps dans toutes les villes; ses troupes 
y> furent expulsées du Saïd et de Da- 
» miette. » (i) 

Mais bientôt Kléber fut assassiné j une 
armée anglaise débarqua j Desaix lui- 
même n'était plus en Egypte. Privés des 

(i) Préface Historique de la Description de VÉijypU^ 
par M. Fourier, tom. I, pag. cxj. 
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chefs qui les avaiient rendus invincibles, 
et comme désenchantés d'un rêve bril- 
lant, les Français ne virent plus autour 
d'eux que des ennemis ou des déserts. 
Leur gloire même fut un monaent com- 
promise par les lenteurs d'un gëaéral 
inhahîle. Ce concours imprévu de cir- 
constances vint terminer avant Le temps 
une guerre qui devait doter les arts d'une 
nouvelle patrie. Jli'appareil de la civilisa*- 
tion repassa une seconde fois les flots de 
la Méditerranée, et l'Egypte fut rendue , 
comme une proie , à l'avidité des beys 
. et des Osmanlis. 

Un grand nombre de chrétiens qui 
avaient embrassé avec enthousiasme la 
cause de l'armée française, et qui l'avaient 
défendue au péril de leurs jours , vinrent 
chercher un asile au milieu de la nation 
généreuse à laquelle ils avaient tout sa- 
crifié. Arrivés en France, ils ont continué 
à servir la pairie adoptive , ou par leur 
épée ou par leurs talens (i). Plusieurs 

(i) Ceux des Égyptiens qui sont venus à Paris , 9*y 
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d'entre eux portent aujourd'hui sur leur 
poitrine le signe de Thoniieur et le té- 
moignage de la bravoure. Leur sang, qui 
s' était mêlé avec celui des Français dans 
les champs du Delta , du Sa'id ou de la 
Palestine ^ coula encore ^ sous les mêmes 
drapeaux ^ dans les guerres d'Espagne , . 
d'Allemagne et de Russie. Bizarre combi- 
naisondes choses humaines! Des hommes 
nés sur les }>lages du Nil sont trans- 
portés par les chances du sort jusqu'aux 

flODt rendus utiles par leurs oonnaissaoces dans la 
langue arabe. Michel Sabbagh, qui fut long-temps 
attaché à la Bibliothèque du Roi, qu*il a enrichie d*uti 
grand nombre de manuscrits copiés de sa main , a com- 
posé lui-même plusieurs mofceaux de liltéralure arabe. 
Don Raphaël et Ellious Bocthor ont tous deux professé 
Tarabe vulgaire à Técole spéciale des langues orien- 
tales : ce dernier, qu'une mort prématurée a enlevé 
aux muses de l'Orient , a laissé un dictionnaire arabe 
et français encore inédit « et plusieurs beaux modèles 
de calligraphie. Je citerai en outre M. Gabriel Taoïiil , 
qui occupe aujourd*hui la chaire de langue arabe au 
collège royal de iMarseiile y et qui depuis plus de seize 
années exerce ses fonctions avec un sèle qui fait égale- 
ment honneur à son savoir et à son dévoûment. 
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Loids de la Moskowa : partis du pied 
des Pyramides y ils se trouvèrent un jour 
campés devant le Kremlin. 

L'Egypte a sincèrement regretté les 
Français. Après le départ de ses libéra- 
teurs^ elle fut de nouveau livrée à ce 
conflit de pouvoirs , à cette guerre de 
factions y qui Pavait si long-temps dé- 
chirée. Ceux des beys qui avaient sur- 
vécu à l'expédition des Français , se sé- 
parant brusquement de l'armée otto- 
mane, et rassemblant leurs Mamlouks, 
se retirèrent dans la Haute-Egypte , où 
ils prirent une attitude menaçante. On 
dit même que des rivalités long-temps 
comprimées éclatèrent alors entre les 
troupes du Capîtan-Pacha et celles du 
Grand-Vizir, Mais ce dernier retourna 
bientôt à Gonstanlinople. Pendant plu- 
sieurs années l'autorité flotta incertaine : 
les Mamlouks tentèrent à diverses re- 
prises de reconquérir leur puissance; 
quelques combats se livrèrent j une al- 
ternative rapide de triomphes et de re- 
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vers menaçait de nourrir encore long- 
temps le cornas de ces querelles intestines^ 
lorsqu'un homme sorti des rangs alba- 
nais, et qui avait fait ses premières armes 
contre les troupes françaises ^ ayant saisi 
d'une main forte les rênes du pouvoir, 
se fit proclamer Pacha du Caire. C^était 
Mohammed-Àly« 

Mohammed-Aly est devenu le- bien- 
faiteur de rËgypte : elle lui dut alors 
son repos ; elle lui doit aujourd'hui sa 
prospérité. De grands travaux publics et 
des établissemens utiles ont signalé son 
administration. C'est le premier prince 
musulman* qui ait donné à l'Egypte 
rhonorable exemple d^un gouvernement 
presque aussi modéré que ceux d'Eu- 
rope , et sa place est peut-êtve déjà mar- 
quée dans l'histoire à côté du second 
Ptoléniée. 

Mohammed-Aly a fait élever un mur 
d'enceinte autour d'Alexandrie j il a for- 
tifié le château d'Aboukîr ; il a fait cons- 
truire , sur une étendue de trois lieues^ 
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une digue de deux mètres de large , qcri, 
séparant les eaux du lac Maadieh des 
eaux de la Méditerranée, empêchera cle 
nouvelles inondations. Ce lac et celizi 
de Maréotis se trouyant ainsi isolés de la 
mer , le soleil, dont i'actii>n est si puis* 
santé en Egypte , en opérera \e dessè» 
chement en moins de quelques années : 
un territoire considérable sera rendu à 
l'agriculture, et une province entière 
ajoutée au Delta. 

Mais le plus important, comme le plus 
utile , des travaux de Mohammed-^Aly , 
c'est le canal de Foueb, qui porte les eaux 
du Nil jusqu'au pied de la colonne de 
Pompée *y plus de cent mille hommes j 
ont travaillé pendant deux ans. Ce canal^ 
long de douze lieues, alimente aujour- 
d'hui les réservoirs d'Alexandrie et offre 
le spectacle d^une navigation continuelle 
entre cette ville et Tintérieur de la con- 
trée. Ses rives, encore désertes, seront 
bientôt peuplées par des cultivateurs : le 
voisinage des eaux est en Egypte la pre- 
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xnière cause de la population j comme 
il est le premier garant de la fécondité 
du soi. 

L'agriculture a été puissamment en- 
couragée. Qn 9 essayé de naturaliser plu* 
sieurs productions exotiques , et des 
plan^tations nombreuses ont été ordon- 
nées sur divers points de PËgypte. Déjà 
l'olivier et le mûrier ombragent de leur 
double verdure les roses du Fayoum. Le 
jardin de Ghobra, oii MohamoaedrAly a 
établi sa .maison de plaiaance., oi&e un 
échantillon varié des fleurs et des arbustes 
de TElurope. 

On voit chaque jour les Arabes du dé- 
sert , renonçant à leur vie errante y venir 
demander à Mohammed-Aly des terres 
àcultiv.er(i). Tel est d'ordinaire l'ascen- 
dant d'un gojaveinement équitable : ces 
tribus nomades qui jusqu'alors avaient 
été }alouses de leur indépeudance, parce 

.- 
(i) Voyez VÉgypte sous Méhemmed-AU , par 
M. Thédénat-Duvent , consul français à Alexandrie , 
paç. igo. 
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qu'elles se méfiaient des promesses de la 
servitude , charmées tout - à - coup , ei 
comme amollies par l'aspect du bonheur 
des villes , quittent spontanément leurs 
solitudes et viennent se ranger d'elles- 
mêmes sous l'empire des lois. Elles 
échangent ainsi l'instabilité d'une tente 
contre le paisible et durable repos de la 
cabane. Naguère sans demeures fixes et 
presque sans patrie , ces hommes con- 
naissent enfin les charmes du foyer do- 
mestique , et les douceurs d'une habita- 
tion héréditaire. Rendus à la société , les 
uns deviennent laboureurs ^ et leur in- 
dustrie ajoute à la prospérité d^un pays 
qu'ils ne savaient que ravager ; les au- 
tres , demeurés fidèles à leurs habitudes 
belliqueuses, s'honorent de marcher sous 
les drapeaux deMohammed-Aly: le même 
fer qui avait servi à égorger des caravanes, 
est désormais consacré à la défense légi- 
time du territoîre,ou à des guerres avouées 
par les statuts des nations. 

La bienveillance avec laquelle il ac-* 
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cueille les voyageurs de toutes les na« 
lions y a attaché au nom de Moham- 
med-Aly une célébrité européenne. Cest 
à cette heureuse influence d'un gouver-* 
nement éclairé , qu'on doit toutes les dé- 
couvertes récentes qui ont révélé l'exis- 
tence d'un grand nombre de monumens , 
dans les oasis y les déserts de la mer 
Rouge et la Nubie. De belles collections 
d'antiquités j de superbes monolithes y 
des manuscrits sur papyrus^ des bas-re« 
liefs hiéroglyphiques ont été transportés 
en Europe I et décorent aujourd'hui les 
divers musées des peuples sa vans. 

Mais le vestige le plus précieux que 
l'Europe ait jamais conquis sur les débris 
de l'antique sagesse, c'est sans contredit 
le zodiaque de Dendérah (i). 

L'acquisition qui en a été faite par le 

(i) Il existe quatre zodiaques égyptiens qui ont été, 
tous quatre 9 découverts par les savans de Texpédition 
française; savoir: deux à Esué, qui commencent par le 
signe de la Vierge 9 et deux à Dendérah ( Pancienne 
Tentyra) 9 qui commencent par le Lion. C^est le plut 
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gouvernement français sera considérée y 
dans tous les temps^ comme un des actes 
les plus inémoraMes du règne de Sa Ma- 
jesté. Placé sur le même trône d'où les 
bienfaits de Louis XIV allaient jusque 
chez l'étranger récompenseiv le talent et 
honorer le savoir, Louis XVIII ni^a point 
oublié que c'est eh protégeant les arts 
que ce grand prince créa son siècle et le 
rendit tout entier tributaire de sa^gloire. 
Au nom deTEgypte se rattachaient d'aii« 
leurs de touchans* souvenirs : si ce pays 
fut jadis témoin des malheurs et de la 
captivité de 8ainl*Louis , il le fut aussi 
de sa grandeur d'âme et de son Héroïque 
résignation. 

Le zodiaque de Tentyra est! mainte- 
nant au Louvre : le Louvre et Tentyra ! 
quelle alliance- extraordinaire entre des 
noms que séparaient tant de siècles ! 
combien le voyageur qui viendJra visiter 
ce sanctuaire des beaux-arts , sera sur- 

pelit de ces derniers que M. le Lorrain a transporte à 
Paris. 
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pris d'y rencontrer , au milieu des chefs- 
d'œuvre modernes 9 ce reste vénérable 
de l'antique civilisation y ce débris sauvé 
du. naufrage de tant d^empires ! Â l'as- 
pect de cette pierre éloquente ^ l'une des 
premières archives de l'esprit humain , 
quelle est l'âme aride qui ne s'élève a de 
hautes pensées ? Cette pierre décora ja* 
dis la voâte d'un temple ; elle est encore 
noircie de la fumée des flambeaux qui 
éclairèrent d'imposantes cérémonies : 
frappé de ce souvenir , je me transporte 
en idée au milieu des anciens Egyptiens ; 
j'assiste , dans le temple même de Ten- 
tyra, à l'une de ces pompes religieuses 
oiile peuple assemblé vient recueillir des 
leçons de morale et de sagesse. L'Hiéro- 
phante explique devant moî^ comme 
autrefois devant' Pylhagore , les lois de 
l'harmonie céleste ; il me montre, comme 
à Hécatée, les statues des trois cent qua- 
rante-cinq pontifes qui , depuis le règne 
de Menés, s'étaient succédé sans inter- 
ruption } il me raconte , comme à Ger- 
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manicus , les actions guerrières de Ra- 
messes. Remontant ensuite des annales 
des hommes aux annales des dieux, il 
m'entraioe avec lui hors du cercle des 
temps historiques ; il m'entretient de la 
naissance mystérieuse du dieu Phta y des 
combats d'Osiris et de Typhon , du long 
veuvage et des bienfaits d'Isis ^ de Tédu- 
cation d'Horus , des préceptes du sage 
Thoth 5 l'inventeur des arts. Attentif à 
ces récils merveilleux , mon esprit s'aban- 
donne involontairement à leur prestige ; 
je me ressouviens alors des chronologies 
fabuleuses deManéthonetdeLaërce; bien- 
tôt mon imagination exaltée les commente 
et les accrédite ^ elle refoule au-delà des 
temps calculés le berceau de l'espèce hu- 
maine : on m'a énuméré les règnes des 
dieux ^ mais ces dieux ont régné sur des 
hommes N'entends-je pas retentir en- 
core autour de moi ces paroles mémora- 
bles : w Solon! Solon ! vous autres Grecs, 
» vous n'êtes encore que des en fans ! » 

J. E. AGOUB. 
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L EXPEDITION ANGLAISE 
EN EGYPTE. 

S- I- 

GIBRALTAR. 

JLe a^^^^^'^^^ iSoo , d'aprèà les ordres reçus 
d*Aiigleterre , les années commandées par sir 
Ralph Abercromby et par sir James Pulteney , 
furent séparées. Sir Ralph Abercromby retint 
la plus grande partie des troupes sous son 
commandement ; et le reste , composé de 
corps levés pour un temps limité , fut confié à 
sir James Pulteney , avec Tordre de se porter 
immédiatement au secours du Portugal, alors 
menacé par les préparatifs qui se faisaient 
simultanément en France et en Espagne. 

Ces dispositions nous firent présumer que 
Tarmée de sir Ralph Abercromby était destinée 
à uoo expédition lointaine; et par les arrange^ 
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mens pris pour la composition de la garnison 
de Gibraltar, il devint évident que cette armée 
devait porter la guerre* Têêdts de l'Europe ; car 
le 44"" régiment , bien que très-faible , reçut 
Tordre de faire partie du corps de sir Ralph et 
fut remplacé , pour le service de la place , par 
le 66* , dont les soldats n'étaient pas enrôles 
pour le service général. 

Parmi la foule de conjectures que Ton pou- 
vait former sur notre destination , celle qui poi^ 
tait le théâtre de la guerre en Egypte paraissait 
la plus probable : tous nos regards se fixaient 
sur cette contrée , vers laquelle s'élançaient nos 
vœux les plus ardens. Combattre l'armée si jus- 
tement célèbre de l'Orient , devint dès-lors 
notre espérance favorite ; et nous étions pleins 
d'assurance sur le succès de l'entreprise , car 
jamais expédition ne fut plus judicieusement 
préparée , jamais armée anglaise ne fut mieux 
composée , et jamais des officiers n'eurent une 
confiance plus entière dans les généraux qui 
devaient les commander. 

L'honorable J. H. Hutchinson , MaJar^éniraL 

Coote « • • idem, 

Cradock * idenu 

Moore. idem. 

Le comte de Cuvan idem^ 
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L'hoDorable J. Hope. *t . . BHgadier-GénéraL 

Stuart idem. 

Doyle .?.... idem. 

Oakes idem. 

Lawsoa idem. 

furent attachés aux troupes de sir Ralph Âber- 
cromby , auquel on laissa entièrement le choix 
de ses officiers. 

Les majors-généraux Morshead et Manners , 
^t les brigadiers-généraux Thonorable T. Mait- 
land et Tisher furent placés sous le commande- 
ment de sir James Pulteney. 

Minorque fut désigné pour le premier point 
de réunion de l'armée, et la flotte reçut ordre 
de faire Toile par diyis\pn vers cette Ile. 

Avant d'entrer dans les détails de notre expé- 
dition, j'ai pensé que le lecteur trouverait peut- 
être ici af^c plaisir une courte description de . 
ia ville de Gibraltar, d'où l'armée devait partir. 
Le rocher de Gibraltar s'élève à i,3oo pieds 
au-dessus du niveau de la mer et tient a l'Es- 
pagne, par un isthme dont le sol est très-^bas et 
s'élargit progressivement en avançant vers les 
lignes espagnoles. Ces lignes s*étendent dans 
toute la largeur de Fisthme et sont flanquées 
de deux forts , dont le principal porte le nom 
de fort Saint-Philippe. Elles sont armées d'un 
grand nombre de pièces de canon , dont la 
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^arde est confiée à des troupes logées dans de 
misérables baraques. L'espace qui sépare le< 
lignes du pied du rocher est désigné sous k 
nom de terrain neutre ; le gouverneur de Gi- 
braltar y possède un petit champ, qui lui four- 
nit la quantité de foin nécessaire à la nourriture 
de ses chevaux. 

La ville de Gibraltar est bâtie au pied du 
. rocher , vis-à-vis Algésiras. De de côté, qui est 
le point le plus attaquable , elle est couverte 
par des ouvrages de. fortification dont les rem- 
parts sont baignés par la mer. C'est sur ce 
front que se trouve le bastion du Roi , dont le 
feu, le 1 3 septembre 1 782, détruisit les batteries 
flottantes.Le lieutenant-général sir Robert Boyd 
y fut enterré , suivant sa demande. Il est placé 
dans un tombeau qu'il fy fit ériger pendant sa 
vie. Sur le sommet du rocher se tromve la tour 
des signaux , qui )Ouit d'une vue très-étendue. 
Le gouverneur O'hara en a fait élever une nou- 
velle 9 à l'extrémité de la partie méridionale , po- 
sition plus avantageuse par rapport au détroit 
Du côté de la Ville , le rocher forme une pente 
uniforme; mais de l'autre il est extrêmement 
escarpé. Cependant on est parvenu à tailler de 
ce côté des marches qui conduisent du sommet 
jusqu'à la mer , et auxquelles leur position a 
fait donner le nom d'escalier de la Méditerranée. 
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Les différentes galeries et les lignes connues 
sous le nom de lignes du Roi, de la Reine et du 
Prince , ta muraille de Saint-Georges , etc. , sont 
des ouvrages tracés avec un rare talent , cons* 
truits aTeq un travail immense, et qui ont con- 
sidérablement ajouté à la force de Gibraltar. 
Cependant on m'a assuré que , dans un siège, 
les galeries ne pouvaient être d'un usage bien 
utile, car l'épaisse fumée el l'horrible fracas 
qui résultent du tir des bouches à feu dans ces 
batteries souterraines en rendent le séjour inp- 
supportable aux artilleurs. Ces objections con- 
tre l'emploi de ces ouvrages me semblent plau- 
sibles , et je laisse aux officiers mieux -informés 
que moi à décider jusqu'à quel point elles peu- 
vent être fondées. 

La ville, dont les rues sont pavées^ possède 
plusieurs belles maisons , parmi lesquelles on 
distingue celle du gouverneur, qu'on appelle le 
Couvent. Celles du lieutenant-gouverneur , du 
chef des ingénieurs , du commissaire , du géné- 
ral Wemys , de M. Cadosa et de plusieurs au- 
tres particuliers, sont paiement remarquables. 
La rue principale conduit de la Porte du Midi 
à la Porte d'^au ; toutes les autres sont extrê- 
mement courtes et étroites. La muraille de 
Charles V, qui commence à la Porte du Midi , 
et qui s clend au pied du roclicr jusqu'à Tan- 
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cienne tour des signaux, renfenne ce qu^on 
nomme la ville. 

Une roule fort belle, bordée d arbres et pa- 
rallèlement a laquelle se prolonge Taqueduc , 
^ conduit de la Porte du Midi à la partie de Gi- 
braltar qu'on nomme Midi , et où se trouvent 
des baraques, ainsi qu'un vaste hôpital poorla 
marine. Ces constructions et plusieurs autres 
bâtimens élevés dans cet endroit forment un 
ensemble qu'on pourrait appeler une seconde 
ville. Lors de notre séjour à Gibrëltar, la gar- 
nison et les habitans éprouvaient une grande 
disette d*eau : l'aridité de la saison précédente 
et ia consommation faite par les bâtimens de 
l'expédition , auxquels on avait pc^rmis de s'ap- 
provisionner dans cet endroit, étaient les causes 
de cette pénible privation. La ville ne possède 
pour toute ressource que des citernes , que la 
l^luie remplit enfiltrant à travers une couche de 
sable rouge et léger dont elles sont toute» re- 
couvertes« Cependant on a creusé trois ou 
quatre puits dans le rocher, afin de pouvoir se 
procurer cet objet de première nécessité, que 
lei' habitons sont forcés d'aller chercher sur le 
terrain neutre ; mais Teau y est mauvaise et 
saumfitre , surtout dans le temps des grandes 
marées. Elle est si désagréable , et il est en 
même temps si difficile de s'en procurer d'au- 
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tre , que les particuliers donnobt quelquefois 
aux soldats jusqu'à cinq téànx (i) pour eu 
acheter uu petit baril de meilleure qualité. 
. Mais si Teaumauque à Gibraltar , le vin, par 
compeusation, y est en telle abondance et à si 
bon compte , que dans aucune autre partie du 
monde on nie voit autant de scènes d'ivresse. 
C'est vraiment im spectacle dégoûtant que ce- 
lui qu'y offrent à chaque pas des bandes en- 
tières de soldats et de matelots vautrés au mi- 
lieu des rues, dan^ l'état le plus dégradant. On. 
ne punit les soldats de la garnison » pour cause 
d'ivrognerie, que lorsqu'ils sont de service. 
Tout homme .commalitdé pour un travail re- 
çoit une gratification de huit sous, qu'il dépense 
aussitôt pour se procurer une espèce de mau-i 
vais vin qu-on nomme bU^k^êtrap. Les bour 
tiques où se vend cette pernicieuse b.oîsspn ^ 
fourmillent dans la ville , et foi^men^ ^une de 
ses principales sources de richesse. . 

li'existence des oflSciers y est exces^iveaxQOfe 
triste, surtout en temps- de guerrç, Rqnf^rp^ 
dans une véritable prison , dont ils ne pe^ve^^ji^ 
sprtir, il ne l^ur reste d'iiuti^es distrayons 
qu^ celles qu'^s peuye^^t tirer de leur j>ropre. 
société. Cependant 1^ bîblicil^^que de j[^ gar- 

(i) Le réal dont il s'agit ici est le nouveau réal, qui vaut 0,52. 
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Dison mérite d'être citée ; c'est un établisse-' 
ment extrêmement utile pour ceux qui ont le 
désir de s'instruire. Une commission d'officiers 
est chargée du choix des ouvrages à acbeter, 
elle n'en reçoit que d'un mérite reconnu , et se 
procure les meilleurs journaux anglais , et tout 
ce qui parait d'intéressant en librairie. 

En arrivant à Gibraltar, chaque officier aban- 
donne pour cet objet une semaine de solde ; 
cette première mise le met au nombre des sous- 
cripteurs , dont il peut continuer à faire partie 
en payant quatre dollars par an ( i ). Moyennant 
cette légère rétribution , la bibliothèque est 
toujours bien pourvue de livres nouveaux. 
Dans ce moment on construit un nouveau bâ- 
timent où elle sera disposée d'une manière plus 
convenable. Les frais nécessaires a l'exécution 
de ce projet ont été assurés par uAe souscrip" 
tibn particulière, faite il y a quelques années. 

En temps de paix , les distractions sont plus 
nombreuses; car il est alors permis à la garni- 
son de communiquer avec la partie de l'Espagne 
qui avoisine la ville , où les troupes se procurent 
en abondance et à bon coibpte tout ce qui 
leur est nécessaire. Mais la guerre , en détrui- 
sant toutes les relations amicales , les prive de 

(i) Le dollar vaut uu peu plus de 5 francs. 
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CCS avantages , et la côte de Barbarie devient 
alors leur unique ressource : encore est-elle 
bien précaire; car, lorsque la peste y exerce 
ses ravages , ce qui arrive souvent , on prend 
les mesures les plus rigoureuses pour éviter 
qu'elle ne s'introduise dans la garnison y dont 
elle causerait infailliblement la ruine. Pour se 
prémunir contre cet horrible fléau , on a établi 
sur le terrain neutre un lazaret où Ton fait 
faire quarantaine à tous les voyageurs venant des 
contrées dont l'état sanitaire est suspect. Aussi , 
lorsque la garnison est repoussée d'un côté par 
la guerre , de l'autre par la peste , ainsi que cela 
eut lieu pendant mon séjour à Gibraltar, elle se 
trouve réduite âne se nourrir que de salaisons, 
sans pouvoir même se procurer aucune espèce 
de 'légumes , qui sont très-rares et très-chcrs. 
Dans l'été , la chaleur est excessive , et la ré- 
verbération des rayons du 8<^eil contre le ro- 
cher est insupportable et très-dangereuse pour 
les yeux. Dans l'hiver, il fait souvent un froid 
très*rigoureux , et les pluies abondantes qui 
tombent pendant cette saison y occasionnent 
une humidité tellement grande , que Fcm est 
forcé de faire du feu pendant deux ou trois 
mois de l'année : cependant, malgré ces incon- 
véuiens, le climat de Gibraltar n'est nuliouicut 
insalubre. 
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Lors de notre passage à Gibraltar, le lieute- 
nant-général O'Hara, qui est mort depuis , et 
qui a été remplacé par S. A. R. le duc <le Kent, 
était gouverneur, et le lieutenant-général sir 
Thomas Trigge , lieutenant-gouTerneur de la 
place. La maison du gouverneur est une habi« 
tation spacieuse et agréable; elle servait de mo- 
nastère lorsque les Espagnols possédaient la 
place , et porte encore aujourd'hui le nom de 
couvent : eHe jouit de l'avantage d'un excellent 
jardin. 

Le dimanche 'j novembre , à la* pointe du 
jour, la division dont je faisais partie -mit ^ la 
voile ; mais à peine avions-nous quitté notre 
monUlage, que le vent nous manqua, et que 
les courans nous entraînèrent sur les batteries 
espagnoles qui bordent toute la côte entre Algé- 
siras et le cap Gabrita. Nous avions faissé toutes 
nos voiles , et nous faisions touB nos efforts 
pour nous éloigner du rivage, vers lequel nous 
continuAmes malgré nous à être portés avec 
une grande rapidité ; de sorte que nous en 
fûmes ^Mentôt assez près pour v<»r di^iiictc- 
ment les soldats dans leurs batteries* Le bâti* 
ment où j'étais fut poussé immédiatement 
au-dessous d'une d'elles : il était simplement 
armé en flûte et chargé de troupes. Dans ce 
péril extrême , nous nous attendions d'un ins- 
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tant à l'autre à essuyer leïeu de cette batterie , 
lorsqu'une brise légère s'éleva tout- à «-coup , 
comme par un bienfait de la Providence , et 
nous donna le ùioyen de regagner la haute 
mer. J'ignore quel motif put empêcher les 
ennemis de tirer sur nos bâtimens> qui se trou- 
vaient ainsi complètement en leur pouvoir. 
Peut-être l'extrême vénération que les Espa- 
gnols ont pour le jour du Seigneur nous fut-il 
favorable. Mais enfin , que ce soit à la bigoterie 
ou à l'apathie de ce peuple qu'il iaille attribuer 
ce respect si extraordinaire , il n'en est pas 
moins bien réel que, quelle qu'en fût la cause, 
nous lui sommes redevables d'une grande re- 
connaissance. 

La ville d'AIgésiras , située presqu'en face de 
Gibraltar, est le refuge 4e canonnières et de 
corsaires qui sont très-inquiétans et souvent 
trèfr-dangereux. Retirés sous la protection des 
nombreuses batteries qui bordent la côte , ils 
guettent une ^occasion favorable , et lorsqu*ils 
^ voient un bâtimei;it sans moyens de défense 9 ils 
s'élancent et saisissent leur proie. Chaque canon- 
nière est armée d'une longue pièce de s/y : elles 
ont la précaution de se placer hors de la portée 
de nos batteries , et de la fprcent les bâtimeiis 
marchands à se rendre et à céder à leur supé- 
riorité peu glorieuse. Pondant notre station 
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dans la baie , nous fûmes témoins de deux ou 
trois exemples de ce genre. 

Après une heureuse et agréable traversée de 
sept |ours, pendant laquelle nous côtoyâmes 
presque toujours les rives escarpées de FEspa- 
gne,nous entrâmes, le g, à onze heures, dans le 
port de Mahon. Sur notre route , nous aperçû- 
mes au loin les lies de Formentera , Majorque 
et Cabrera. 

A notre arrivée, nous trouvâmes des déta* 
chemens des régimens qui nous avaient précé- 
dés. Le reste de Tarmée composant la troisième 
division , sous Tescorte de TAjax , était attendu 
d'un instant à l'autre. Sir Ralph Abercromby, 
sans s'arrêter dans cette île, avait poussé jusqu'à 
Maire , en ordonnant que le reste de ses forces 
vhit l'y rejoindre , en partant par divisions et 
dans le même ordre que de Gibraltar. Nous 
conclûmes alors que tous les arrangemens et 
préparatifs nécessaires à l'expédition devaient 
se faire à Maltq ; nos conjectures sur sa desti- 
nation furent alors éclaîrcies^ et il fut évident 
qu'elle avait pour but la délivrance de l'Ëgyple. 
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S- "• 

MINORQUE. 

L'ile de Minorque a 8ubi de fréquentes Yicis- 
siiudes dans le dernier siècle. Elle resta sous la 
domination des Espagnols jusqu'en 1708, épo- 
que où elle fut prise par les Anglais , qui en 
consenrèrent la possession par le traité d'Utrecht 
en 1 7 1 3. En 1 766 , elle nous (Vit enleyée par. lès 
Français, commandés par le maréchal de Ri- 
chelieu ; mais elD^nous fut rendue à la paix de 
1763. Nous en restâmes paisibles possesseurs 
jusqu'en 1783. Elle nous fut alors reprise de 
nouveau par les Français et les Espagnols , sous 
le commandement du duc de Grillon , malgré 
la glorieuse et belle défense du Tort Saint-Phi- 
lippe , r^ardé comme le boulevart de Ftle. Les 
Espagnols la gardèrent jusqu'en 1798. Cette 
année elle fut soumise parles troupes conduites 
par sirCharles Stuart, qui débarquèrent le 7 no- 
vembre dans la baie d'Addaya. Les Espagnols se 
retirèrent à Gitadella , où le â 5 novembre ils 
signèrent la capitulation définitive , qui nous 
assura la possession de File entière. Enfin le 
dernier traité de paix la remise au pouvoir des 
Espagnols. 

L'air de Minorque est humide , le sol sec , 
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sablonneux , et dans plusieurs endroits stérile. 
Dans rhiver , et particulièrement aux équiuoxes 
d'automne , il y règne des orages fréquens » et 
la pluie y tombe avec une violence extraordi- 
naire : l'aspect général du pays ne présente 
qu'un rocher irrégulier , couvert çà et là d'une 
faible portion de terre végétale et d'une infi- 
nité de pierres de différentes espèces. Toutes 
les murailles ne sont , comme dans beaucoup 
de provinces d'Espagne , qu'un assemblage de 
grosses pierres superposées les unes sur les 
autres sans aucun ciment. 

L'Ile abonde en gibier , tel que perdrix , 
bécasses ^ etc. Les côtes en sont très-poisson- 
neuses, et les légumes croissent en profusion sur 
son terrain rocailleux. Les fruits, et particuliè- 
rement les raisins, y sont excellens et en grande 
quantité. Le miel de Minorque a de tout temps 
été renommé pour sa délicatesse , sa finesse et 
son goût délicieux. Au centre de File s'élève le 
mont Toro, sur le sommet duquel est un cou- 
vent ; dans les mois les plus brùlans de l'été , 
Us moines qui l'habitent y respirent un air frais 
et pur. On y jouit d'une perspective* très-éten- 
due et de la vue de tout le pays. Les moines 
sont très-affables envers les étrangers qui vien- 
nent les visiter, et que la belle position de leur 
couvent attire toujours en grand nombre. 
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On évalue à •279OO0 âmes la population de 
Minorque. Leshabitans ne sont pas tous d'ori- 
gine espagnole : ils descendent des diverses na- 
tions qui ont tour-à-tour occupé Tîle. 

Ciudadella ou Citadella , qu'on regarde géné- 
ralement comme la capitale de TUe, sert de ré~ 
sideuce à Tévéque ; mais elle avait perdu de sa 
supériorité sur les autres villes , depuis que 
nous étions maîtres du pays , car le siège de 
notre gouvernement a toujours été établi à 
Mahon. Cette dernière place tire son nom de 
celui du Carthaginois Magon. Le port, qui porte 
aussi le nom de Mahon, est sûr , vaste et com-r 
mode. 

Mahon est une jolie petite ville, remarquable 
par son extrême propreté ; presque toutes les 
maisons en sont bien bâties. Les églises , 
quoique d'une architecture lourde et barbare , 
sont des édifices vastes et imposans, dont l'in- 
térieur est décoré avec une grande richeise. 
Les rues sont généralement étroites et mal 
pavées. 

Après la paix de 1783 les Espagnols rasèrent 
et firent sauter le fort Saint-Philippe. Sir 
Charles Stuart a fait commencer sur ses ruines 
la construction d'un autre fort qui fk>it porter 
lé nom de Saint-Georges. On aurait pu l'établir 
dans une position plus avantageuse , car celle 
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OÙ il se trouve est commandée de pIusieuFs 
côtés ; mais on a jugé convenable de profiter 
de l'emplacement du fort Saint-Philippe dont 
les casemates ont ». en grande partie , échappé 
à la destruction et se trouvent encore dans 
un état qui n'exige pas de grandes réparations ; 
de sorte qu'en profitant de ces constructions, 
on a pu éviter des dépenses considérables. Ce 
nouveau fort , lors de notre passage , était bien 
loin d'être terminé. Vis-à-vis le port se trouve 
le cap Mola, où l'on convient généralement qull 
eût été plus favorable de bâtir une forteresse : 
on y avait autrefois commencé plusieurs ou- 
vrages qui n'ont jamais été achevés. 

Près du cap Mola s'élève le mont Stuart , 
situé à l'entrée du port; il est défendu par une 
petite tour ronde dont les murs sont à l'épreuve 
du boulet y et sur le sommet de laquelle se 
trouve une pièce de canon d'un gros calibre, 
tirant à barbette et montée sur un affût qui lui 
permet de faire feu dans toutes les directions. 
Cette tour renferme un puits ; elle est occupée 
par une garde composée de douze hommes et un 
sergent ,qui sont toujours approvisionnés pour 
<fix jours ; on y monte par upe échelle qu'on 
retire ensuite , de sorte qu'il devient alors très- 
difficile à l'ennemi d'y pénétrer. C'est un ex- 
cellent moyen de défense , et toutes les anses , 
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toutes les baies où Ton pourrait tenter d'effeo- 
tuer une descente , sont fortifiées par une tour 
semblable à celle que je viens de décrire. 

Sur la rivfe opposée , et presque en face du 
fort George I est le lazaret. II est entouré de 
murs élevés et renferme d'excellentes baraques 
capables de contenir aSoo hommes. On a cons- 
truit un second lazaret , plus spécialement des« 
tiné aux quarantaines y dans une petite ile 
située au milieu du port. 

Près de cette petite tle il en existe une plus 
grande, dans laquelle on a élevé un vaste hôpital 
pour la marine. On y a établi un poste pour 
empêcher qu'on ne vienne y débarquer , sans 
permission , des liqueurs ou d'autres articles 
prohibés. 

A l'extrémité du port , vis«-à-vis Mahon , se 
trouvent l'arsenal de la marine et le chantier 
pour le radoubement des vaisseaux ; établisae- 
mens de la plus haute importance , cai^ ils 
étaient les seuls de ce genre que nous possé-* 
dassions dans la Méditerranée. Le lieutenants- 
général Sir Charles Stuart était gouverneur , 
et le lieutenant-général Fox lieutenant-gou« 
vemeur de l'île , à l'époque où nous y abor- 
dâmes. Pendant leur séjour. dans cet endroit , 
les troupes furent comblées de soins et d'at- 
tentions par le lieutenant-général Fox ; jamais 

,2 



|8 EXPÉDITION ANGLAISE 

officier ne se montra plus empressé pour le 
bien du service , et ne réussit plus efficace- 
ment dans Texécution de ses desseins. D'après 
ses ordres , le chirurgien de la garnison visitait 
tous les bâtimens qui arrivaient avec des troupes, 
et on accordait aux soldats toutes les douceurs 
que le pays pouvait leur procurer. 

Le lieutenant-gouverneur parait ne pas avoir 
été moins zélé dans l'administration intérieure 
de l'Ile , car tous les habitaas civils et militaires 
rendent justice à sa conduite. Entre autres 
ouvrages utiles , il a fait établir , du port Mahon 
à Citadella , une belle route afin de faciliter 
entre ces deux endroits une communication , 
qui jusqu'alors était presque impraticable. 

La mer fut tellement orageuse pendant 
quelques jours , qu'il ne nous fut pas possible 
de mettre à la voile ; la pluie tomba sans cesse 
et par torrêns. Notre flotte, rassemblée et serrée 
en ipasse , aurait éprouvé des avaries considé* 
râbles sans r&cellence du port de Mahon. Un 
seul de nos transports , Y Orphée , fut jeté contre 
un rocher et légèrement endommagé. 

Le a 1 novembre , après un séjour agréable 
et salutaire de quinze jours dans l'ile , nous 
quittâmes les rivages hospitaliers de Minorque, 
et nous voguâmes vers Malte , le rendez-vous 
général de l'armée. Nous n'eûmes que peu de 
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vent , et notre traversée fiit assez ennuyeuse ; 
mais le temps fut constamment beau et le ciel 
pur et serein. Le 26 , nous eûmes la Sardaigne 
en vue. Le roi de ce pays , chassé par les Fran- 
çais de tous ses autres états , s'était réfugié dans 
cette île où il habitait un couvent. Bien que 
montagneux , le sol de la Sardaigne est très- 
fertile et produirait des récoltes abondantes 
s'il était convenablement cultivé. L'île , dans 
sa plus grande longueur prise du nord au sud, 
a 1 5o milles , et sa circonférence en a 45o. Le 
28 , nous découvrîmes le cap Bon , sur la côte 
d'Afrique ; le jour suivant , nous côtoyâmes la 
petite île de Patalaria , qui appartient aii roi 
des Deux-Sicîles ; elle est située à demi-dis- 
tance de la Sicile et de l'Afrique. Le centre de 
cette lie est très-élevé au-dessus du niveau de 
la mer ; elle est inhabitée , et on là dît très- 
fertile. Le 3o , nous Vîmes la Sicile , et le vent 
nous ayant manqué, nous demeurâmes toute 
la journée devant l'île de Goie. 
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S. ni. 

MALTE. 
FueB générateê de tile.^ 

Après plusieurs alternatives de craintes et 
d'espérances, le i^ décembre au matin , nous 
pûmes enfin pénétrer dans Fétroit, mais su- 
perbe port de Malte. Je prie d'avance les lec- 
teurs de m'excuser sur les détails étendus que 
je vais donner sur cette petite île , célèbre dans 
rhistoire , mais dont la véritable valeur était 
peu appréciée en Angleterre. Avant Tévénement 
qiu la plaça sous notre domination , nous étions 
loin de connaître la prééminence que ses ports 
sûrs et commodes , son immense population et 
ses fortifications , que je r^arde comme inex- 
pugnables y lui assurent , si ce n'est sur toutes 
)es iles de l'univers , du moins sur toutes celles 
de la Méditerranée. 

Les ports de Malte sont très-spacieux et 
peuvent contenir quatre ou cinq cents vaisseaux 
de haut-bofd, auxquels ils ofirent l'abri le plus 
sûr. Le port Mahon est bien loin de réunir 
autant d'avantages ; mais il est vrai que sa po- 
sition , par rapport à l'Angleterre , le rend plus 
convenable pour le service de notre marine. 
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Le port de Marsa-Muscat , bien que com- 
mode y est uniquement destiné aux bâtimens 
en quarantaine. On y remarque un beau lazaret 
bâti dans une petite lie , jointe à Malte par un 
pont, et le fort Manuel, qui y fut élevé en 1726 
par le grand-maltre de ce nom. Les fortifi- 
cations en sont bien construites, et le tracé en 
est régulier. Au milieu de la place d'armes , 
on voit la statue en bronze du grand-mattre 
Manuel de Yilhéna. Après Féyacuation de la 
Yalette et de ses dépendances , on renferma 
les troupes françaises dans oe fort , jusqu'au 
moment ou Ton put se procurer les moyens 
nécessaires pour les transporter en France. 

La population de File , avant la destruction 
de Tordre des chevaliers en 1798 , était estimée 
à cent mille âmes , nombre qui , d'après le peu 
d'étendue du territoire , parait presque . in- 
croyable. Depuis cette époque , la guerre a 
moissonné une grande partie des habitans ; 
beaucoup d'entre eux ont émigré , et l'armée 
française , commandée par Bonaparte , en em- 
barqua un grand nombre avec elle lorsqu'elle 
fit voile pour l'Egypte. 

Les différens ouvrages de fortification dont 
l'Ile est couverte , sont en trop grand nombre 
pour être tous décrits dans un ouvrage tel 
que celui-ci: il suflSlt de dire que les forts Saint- 
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Elme et Ricasoli , qui défendent l'entrée du 
grand port ainsi que la Valette , ne le cèdent 
en force ni en beauté à aucune autre place 
de l'Europe. 

Dans le moyen âge , Malte fut conquise par 
les Français sur les Sarrazins ; elle devint en- 
suite un fief dû royaume de Sicile, et fut rendue 
à Louis XII lors de la cgnquéte de Naples. Les 
chevaliers de Saint-Jean de Jérusalem ayant 
été chassés en *i523 de Vue de Rhodes , la 
reçurent de l'empereur Charles-Quint , avec ia 
condition qu'ils prêter'àient hommage au roi 
de Sicile. 

L'expédition française destinée à la conquête 
de l'Egypte parut devant Malte le i o juin 1 798 . 
Bonaparte fît immédiatement demander au 
grand-maitre l'entrée du port et la permission 
de prendre de l'eau dans l'ile. Cette demande, 
qid n'était qu'un prétexte , fut rejetée , et le 
refus devint le signal du débarquement qui 
s'opéra aussitôt sur différens points. Sans 
perdre un seul instant , les Français marchèrent 
droit contre la ville. On aurait pu s'opposer , 
et probablement avec succès , à<îette entreprise 
téméraire ; mais , dans leur admiration pour 
Vintrépidité des assaillans , les Maltais parurent 
oublier qu'ils avaient des ennemis devant eux; 
et cette place , que la nature et J'art avaient 
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rendue si forte , dont la défense mémorable 
avait, en i565, immortalisé le nom de Jean 
de la Valette , fut perdue par un moment d'hé- 
sitation. Le débarquement s'étant ainsi pai- 
siblement opéré , et les Français ayant pu 
s'avancer impunément jusqu'au pied des rem- 
parts , il devenait vraisemblable que toute ré- 
sistance serait désormais inutile ; cependant le 
grand-maitre voulut encore montrer quelques 
dispositions hostiles ; mais elles furent prises 
de manière à ne produire que de faibles ré- 
sultats , et ne forent probablement, que ce 
qu'on peut appeler un pacte entre la honte et 
la lâcheté. Au reste 3 ce simulacre de défense 
ne fot pas de longue durée : en vingt-quatre 
heures la remise de la place et de tous les 
forts , de la marine , consistant en deux vais- 
seaux de 64) une frégate et quatre galères, d'une 
nombreuse artillerie , des magasins , des tré- 
sors , et de toutes les propriétés appartenant à 
l'ordre , fut arrêtée et signée à bord de V Orient j 
le 1 3 juin , à minuit. 

Ainsi passa sous la domination des Français 
cette île célèbre , dont la possession fot toujours 
avec raison regardée comme très-importante 
par toutes les nations anciennes et modernes. 

Par ce coup habile , Bonaparte ayant effectué ^ 
cette précieuse conquête, détruit l'existence 
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réelle et politique de l'ordre, aug^iueiité et 
approvisionné sa flotte , ne perdit pas un seuJ 
instant , et fit aussitôt rembarquer ses troupes, 
après avoir laissé dans File une forte garnison , 
sous les ordres du général Yaudois. 

Les Français restèrent paisibles possesseurs 
de Malte jusqu'à la fin de 1799. A cette époque, 
les Maltais , exaspérés par les vexations conti- 
nuelles et les mesures impolitiques de leurs 
nouveaux maîtres» se soulevèrent spontanément 
et en masse contre eux » massacrèrent la gar- 
nison de Gitta -Yecchia , et renfermèrent le 
reste des Français dans la ville de la Valette et 
dans ses dépendances. 

La garnison française étant ainsi rigoureuse^ 
ment bloquée par terre, une .flotte anglaise, 
commandée par le capitaine Martin,^ vint encore 
lui couper toute communication du côté de U 
mer. Elle demeura dans cette position jusqu'au 
mois de mars. Deux régimens anglais , le 3o' et 
le 89% arrivèrentialors de Messine , et furent 
bientôt suivis par le 35% fort de deux bataillons, 
et le 48*9 qui furent amenés de Minorque par 
le major-général Pigott. L'ennemi se trouva 
alors réduit à la plus grande détresse par le 
manque de vivres; mais il continua à résister, 
malgré la famine , le plus redoutable des enne- 
mis. Enfin j se voyant dans l'impossibilité d'être 
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secouru , n^ayaut plus de pain que pour trois 
faibles distributions , le brave et opiniâtre gé- 
néral Yaudois se rendit le 3 septenibre aux An- 
glais, commandée par le major-général Pigott. 
Un corps de neuf cen;ts Napolitains vint se 
joindre aux Maltais pendant le blocus : il était 
composé d'hommes robustes , mais mal com- 
mandés et mal équipés. 



S- IV. 
MALTE. 

Cité de la Valette. 

La Valette , siège du gouvernement , est une 
ville régulière et bien bâtie. Les rues princi- 
pales sont larges , tirées au cordeau , bien pa- 
vées et garnies de bons trottoirs. Les maisons 
sont en pierres de taille , dont Tile possède de 
nombreuses carrières. La grande quantité d'édi- 
fices et d'hôtels superbes qui, jadis, apparte* 
naient aux chevaliers de l'ordre, rendent la 
Valette bien supérieure à toutes les villes de la 
même grandeur. Les deux palais du grand- 
maltre, qui sont contigus, sont d'une belle 
architecture ; les appartemens doivent en avoir 
été magnifiques , et conservent encore des 
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traces de leur antique splendeur, malgré les 
dégradations nombreuses qui y ont été com- 
mises , et quoiqu'on ait enlevé ou détruit la 
plus grande partie des riches ameublemens 
qui les décoraient. La chambre du conseil est 
entourée de tapisseries des Gobeiins , et les au- 
tres salles sont ornées de tableaux représentant 
les actions et les exploits des chevalierspendant 
le fameux siège desTurcs. L'arsenal estsituévis- 
à-vis le palais, avec lequel il communique. Mous 
le trouvâmes en très - bon état lorsque nous 
primes possession de la ville. Il contient des 
râteliers pour dix-huit mille armes à feu , et 
possède en outre une grande quantité de diffé- 
rentes espèces d'épées, de lances et d'autres 
armes anciennes , qui y sont déposées avec 
beaucoup de soin et de goût. 

Les églises sont en grand nombre et fort 
belles. Néanmoins , celle de Saint^ean ^ le pa- 
tron de l'ordre , l'emporte sur toutes les autres. 
Les voûtes sont ornées do belles sculptures et 
d'assez bonnes peintures. Le mattre - autel , 
construit en marbre très-beau , est un morceau 
remarquable; mais le pavé, surtout, en est 
admirable : c'est ce qui existe de plus riche en 
ce genre. Il est totalement formé par des pierres 
sépulcrales des chevaliers; ces pierres sont 
composées de morceaux du marbre le plus 
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rare , de porphyre et d autres matériaux d'un 
grand prix y assemblas avec beaucoup d'art , 
une dépense incroyable , et représentant y dans 
une espèce de mosaïque, les armes et les insignes 
des personnages dont elles sont destinées à 
rappeler la mémoire. Les héritiers des grands- 
maitres , des commandeurs , etc. , se sont tou- 
jours fait une gloire de se surpasser les uns les 
autres en magnificence dans la construction de 
ces monumens et des autres édifices. 

L'eau qui , dans un climat aussi chaud que 
celui-«ci , est un bien précieux , se trouve par- 
tout en abondance â la Valette , et Ton voit à 
peine une rue qui ne possède au moins une 
fontaine. 

Les ouvrages qui entourent la ville et les 
places contiguês , telles que Floriana , la Co- 
tonière , Yittoriosa , offrent peut-être le plus 
vaste tracé qui existe ; cependant ils tombaient 
alors en ruine dans plusieurs endroits , et par- 
ticulièrement à Floriana. On attribuait, cet 
état de dégradation au peu de soin que les 
Français avaient pris de ces fortifications ^ et à 
la mauvaise administration du dernier grand- 
maître , Hompesch , qui était détesté par tous 
les Maltais , et généralement accusé d'avoir 
causé la ruine de l'ordre. Les remparts étaient 
dégarnis de canons , les Français en ayant em- 
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mené en Egypte plus de cent , qu'ils avaient 
choisis parmi les plus bçaux et les plus forts ; 
cependant l'arsenal en renfermait encore un 
grand nombre , qu'on aurait pu mettre eniMit- 
terie sans beaucoup de peine. 

Peut-être lira-t-on avec quelque intérêt les 
détails stiivans sur la fondation et sur l'état 
actuel de la Valette. 

Le 18 mai i565, la flotte turque , portant 
quarante mille hommes, parut derant Malte, 
et le â4 du même mois cette armée formidable 
put ouvrir le feu de ses batteries contre le fort 
Saint-Elme , qui fut enlevé le â5 juin , malgré 
les efforts presque incroyables des chev^ers 
qui y étaient en garnison , et qui tous furent 
ou tués ou blessés. 

Cet échec ne découragea pas Tintréplde La 
Valette : il continua â résister et à repousser 
les attaques réitérées de ses nombreux ennemis 
avec une valeur et une constance qui ont rendu 
son nom à jamais célèbre. Enfin, le 8 septem* 
bre de la même année , les Turcs furent forcés 
de lever le siège , après avoir laissé 3o,ooo 
hommes devant les murs de la ville. 

Tant de courage et d'opiniâtreté de la part 
d'une poignée de chevaliers paraît presqu'in- 
concevable quand on considère la multitude de 
leurs assaillans. Aussi l'ardeur de leurs impla- 
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cables ennemis en fut tellement ralentie, que de- 
puis cette époque Tordre se vit à Tabri des in- 
vasions des Musulmans. 

Avant ce siège , les chevaliers résidaient prin- 
cipalement à Boigo , situé à Test du grand port. 
Mais La Valette ayant reconnu les désavantages 
de cette position ^ conçut le projet de bâtir la 
ville qui porte aujourd'hui son nom, et dont la 
première pierre fut posée en i566, immé- 
diaten^ent après la fin du si^e glorieux dont il 
venait de supporter les fatigues. 11 mourut en 
ibBSy avant de voir la fin de son entreprise, 
qxd fut terminée dans le mois de mai 1671 , par 
son successeur De Mont. Le 18 de ce mois, l'or-- 
dre abandonna Borgo et s'établit dans la nou- 
velle cité. Les rois de France , d'Espagne, de 
Portugal , ainsi que le Pape , contribuèrent par 
des sommes trèSH^onsidérables à Térection de 
La Valette. 

La ville de La Valette est située à 35"* 54' 
de latitude ; elle a trois portes : la porte 
Royale du côté de Citta-Vecchia et de Tintérieur 
de rfle; la porte Marsa-Muscat , qui conduit au 
port de ce nom ; et la porte de la Marine , qui 
sert d'entrée à la ville du côté de l'est et du port 
principal. La rue la plus importante est I9 rue 
Royale, qui s'étend depuis la porte Royale 
Jusqu'au château de Saint -Elme; toutes les 
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autres se coupent à angles droits ; on leur a 
donné en général peu de largeur , afin qu'on 
y fût à l'abri des rayons du soleil. Comme la 
ville est en partie assise sur une colline , pour 
l'agrément des piétons on a placé dans les 
montées des marches peu élevées et commodes 
de chaque côté des rues. 

Toutes les maisons sont terminées par des 
terrasses , d'où les eaux provenant de la pluie 
s'écoulent , au moyen de tuyaux, dans dés 
citernes pratiquées à cet eflfet. De cette ma- 
nière,.chaque famille possède dans sa demeure , 
et en grande abondance , de l'eau d'une excel* 
lente qualité ; on a en ' outre placé dans tous 
lés quartiers de la ville des fontaines et des ré- 
servoirs publics 9 qu'alimente un aqueduc 
construit à grands frais par le grand - mattre 
Wignacourt. Cet aqueduc commence à Dîer- 
Chandal', situé dans la partie méridionale de 
l'ile , et a plus de trois lieues de longueur* 

Les maisons et tous les édifices sont bâtis 
avec une pierre blanche y tirée des carrières de 
rtle. Cette pierre est d'une nature très-tendre , 
ce qui permet de la tailler facilement et de 
remployer dans toutes les constructions. C'est 
à cette propriété qu'il faut sans doute attri- 
buer la profusion d'omemens dont t<ms les 
édifices sont chargés , ainsi que le fini admi* 
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rablc et la régularité des revétemens des ou- 
vrages de fortifications. 

I^ ville possède une bibliothèque publique 
qui est bien composée , tant pour le choix que 
pour le nombre des ouvrages. Elle appartient 
à Tordre , et elle était sans cesse augmentée 
par les bibliothèques particulières des cheva- 
liers qui mouraient, et dont les livres servaient 
de droit à l'accroissement de la collection gé- 
nérale. Parmi ces livres j on vendait ceux dont 
on avait déjà des exemplaires , et le produit de 
cette vente servait à l'acquisition d'ouvrages 
nouveaux. Cette bibliothèque renferme en ou- 
tre beaucoup d'objets de curiosité , de belles 
statues , des tableaux et différens articles re- 
marquables d'histoire naturelle. On ne peut 
emporter aucun ouvrage hors de la bibliothè- 
que ; mais on y a disposé des sièges et des ta- 
bles à l'usage de ceux qui la fréquentent. 

Dans les dernières années de l'existence de 
l'ordre y on avait construit un très-beau bâti- 
ment dans lequel on devait «transporter la bi- 
bliothèque ; mais ce projet n'a pas été mis à 
exécution, et le nouvel édifice est actuellement 
converti en une vaste salle de réunion et un 
café. 

La Valette possède un opéra. La salle est pe- 
tite , mais agréable , bien qu'elle ait mainte- 
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nant besoin de nombreuses réparations. ll*Tla« 
lie etia Sicile y fournissent une assez l>onn€ 
troupe de chanteilil» ; les militaires trouTent 
une distraction fort agréable dans ce spectacle. 
Les officiers de lexpédition s'y portaient en 
foule tous les soirs. Le prix d'entrée est 
d'un schelling ( 24 sous )• Des prostituées de 
tous les âges , depuis la fraiche beauté de seize 
ans jusqu'à la vieille édentée de soixante, 
fourmillent dans toutes les rues de la ville; 
mais elles sont d'un commerce très-dangereux ; 
il est rare d'en trouver qui soient exemptes 
de maladies invétérées et fort redoutables. 

L'ile abonde en provisions de toute espèce; 
et bien qu'elle fût inondée de nos troupes , les 
vivres y restèrent à un prix assez raisonnable et 
aucune disette ne s'y fit sentir* On tire de la 
Sicile les bestiaux nécessaires, et Malte et Goze 
fournissent en grande quantité des fruits et' 
des légumes excellens. On y jouit encore 
d'un avantage que je n'ai jamais trouvé dans 
aucune ile située a cette latitude : c'est d'avoir 
à très-bas prix une grande abondance déglace, 
que l'on tire du mont Etna ; elle est de la plus 
belle qualité , et arrive en si grande quan- 
tité qu'on s'en sert habituellement pour ra- 
fraîchir les boissons. On peut demander dans 
un café de La Valette une glace avec tout au-* 
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tant de confiance que chez un glacier de Bond" 
Street {i). 

Le commerce était dans une grande actiTité 
pendant notre séjour. Les marchands anglais , 
de Naples , de Liyoume , de Palerme , étaient 
venus s'établir à la Valette , devenue alors l'en- 
trepôt du commerce anglais dans la Méditer- 
ranée. De cet endroit ib introduisaient en 
fraude nos marchandises dans lltalie , d'où on 
trouvait ensuite moyen de les répandre dans 
le reste de TEurope. 

Nulle part les maiscms religieuses et les cou- 
vons ne sont en aussi grand nombre. On ren- 
contre â chaque pas des prêtres et des moines , 
qui exercent encore maintenant un pouvcdr 
sans bornes sur l'esprit siqperstitieux du peuple. 
Bien que la ville de la Valette soit bâtie 
avec beaucoup de soin et de régularité, cepen- 
dant il est évident qu'on s'est principalement 
attaché à la construction des fortifications , 
qui sont en effet d'une beauté et d'une perfec^ 
tion sans égales (âj. Les successeurs du grand- 
ipattre de la Valette , jaloux de suivre son 

(i) Rue de Londres. 

(2) Après la reddition de Malte , Bonaparte visitant 
les fortifications de la Valette avec le général Gafarelli , 
commandant le génie de Farmée , en admirait la force et la 
beauté. « Ah ! dit Gafarelli , en s^adressant à Bonaparte , il 

3 
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exemple) ont tous Toulu augmenter la force 
de la place , et ils ont tellement accru le nomore 
des ouvrages^ <|ue plusieurs sont inutiles y et 
dans un siège nécessiteraient une garnison trop 
nombreuse pour les défendre. 

On voyage dans l'Ile au moyen de voitures 
sans ressorts , qui contiennent deux ou quatre 
personnes ; elles sont attelées d'une seule mule 
conduite par un homme qui la suit à pied 
dans toutes ses allures, dont la plus ordiofiire 
est le galop. Ces voitures sont très- incom- 
modes 9 très-dures , et lorsqu'elles trottant sur 
le pavé rocailleux des routes du pays , dks 
secouent les malheureux voyageurs de manière 
à leur rompre les os. 

Civita , ou Qttd«-yecchia , résidence de 
Tévêque , est à environ six milles de la Valette. 
C'est une ville bâtie sur une colline, et en- 
tourée -de fortifications. 

On ne saurait assez y admirer la cathédrale 
de Saint^Paul , le saint prolecteur de cette ile, 
sur laq;uelle, dit-on , il fit jadis naufrage. ^ 

L'imposante régularité de son architecture, 
son vaste dème omé de prâitures fraîches et 

faut convenir quenou&sommes hitn heureux qu^l y ait eu du 
monde dans la place pour nous en ouvrir ]es portes. » ( Note 
du traducteur , extraite de la Campagne d'Egypte , de 
Mîot. ) 
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éclatâmes, frappent d'étonncment l'imagina- 
tion du spectateur le plus froid. Jamais je n'ai 
vu unç aussi grande variété de marbres que 
dans l'intérieur de cette église : le lapis-lazuli, 
le vert et le jaune antique s'ofirent de tous 
cotés aux regards; et la manière ingénieuse 
doAt les différentes espèces de pierres sont 
combinées entre dUeè ,. produit un effet admi- 
rable. 

Dans la ville » et dans Tendroit appelé Ra- 
batto , se trouve la grotte de Saint-Paul. On 
descend dans ce lieu révéré en traversant une 
multitude ^e chapelles, et on arrive enfin â 
une petite pièce creusée dans une carrière de 
pierres tendres et blanches. Au centre se trouve 
une statue en marbre ^ du saint ; mais elle est 
bien inférieure à une autre placée dans une des 
chapelles adjacentes : cette dernière a été exé- 
cutée à Rome , par Melchlor Caffa , sculpteur , 
né à Malte. Les personnes du peuple ne quit- 
tent jamais la grotte j sans avoir rempli leurs 
poches de morceaux de pierres de Saint-Paul , 
auxquelles ils attribuent toutes les vertus ima- 
ginables 9 et dont ils prétendent que la masse 
ne pedi diminuer , quelle que soft la quantité 
qu'on aa enlève. 

A Fextrémité de Rabattô se trouvent les ca- 
tacombes. Ce sont des excavations divisées en 

3* 
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une infinité de passages , dont la plupax*t sont 
fermés , car sans cette précaution on pourrait 
aisément s'égarer et périr dans ce labyrintlif? 
souterrain. Pendant les guerres et les révolu- 
tions fréquentes auxquelles File a été en. proie , 
les habitans ont trouvé une retraite assurée 
dans ces catacombes. On y montre encore fles 
objets qui servirent aux réfugiés , tels qu'une 
petite chapelle , deux moulins pour moudre le 
bled , une petite statue , qu'on dit être celle 
de Saint-Pierre , et un enfoncement près de 
l'entrée , dans lequel se plaçait un homme en 
faction ^ qui veillait sur ce qui se |>assait au- 
dehors, et avertissait de l'approche de l'en- 
nemi. 

Entre la Valette et Citta - Tecchia on voit 
Sant'jàntoniOy qui servait de maison de plai- 
sance aux grands-maîtres. Cette habitation est 
vraiment un prodige dans ce pays , où la cul- 
turc la plus soignée ne peut rien produire 
d'agréable à la vue. Â SanuAntonio , la végéta- 
tion est pleine de vigueur ; la terre , abondam- 
ment pourvue d'eau , y est couverte de xm 
orangers et de ces citronniers dont les fruits 
sont si justement renommés dans toute l'Eii^ 
rope. Les jardins de cette habitation seraient 
r^ardés comme beaux et agréables dans toutes 
les parties du monde. 



BN iGTPTE. 37 

Outre Sant'^ Antonio , les grands -maîtr^es 
avaient encore une résidence champêtre et dé- 
licieuse , appelée Boschetta 9 distante d'un mille 
et demi de Citta-Vecchia. Le terrain qui Ten^ 
vironne est beaucoup plus étendu , et le châ- 
teau beaucoup plus vaste et plus beau qu'à 
SanuAnionio\ mais cette habitation est actuel- 
lement déserte et presque en ruines *, et fie voya* 
geur s'aflU^e de voir la dévastation d'un séjour 
si désirable et si rare dans ce pays , brûlé sans 
cesse par les ardeurs du soleil. On découvre 
avec admiration, des. fenêtres du châteati, totfte 
l'ile de Malle et la mer environnante; mais ott 
ne peut s'^npécfa» d'éprouver un sentiment 
l^énible , quand on ramène ses isards sûr les 
jardins rava^ , qui n'offrent plus que des muts 
grisâtres , partageant en différentes parties un 
sol pierreux et desséché , sur lequel On peut 
à peine découvrir un .seul arbre 

En allant de la Valette à Citta-Yecohia , Titat 
de culture où se trouvent les terres offre une 
preuve frappante de ce que peuvent la- )yer^ 
jévérance et l'industrie des hommes ; car lÂM 
que File ne soit en apparence' • qu'un rocher 
aride , on est parvenu à le féconder à forte de 
soins et de travail. Pour créw ce sol artificiel , 
car c'est réellement le nom qu'il faut lui d<>i>- 
ner, on met en pièces la surface du rocher; 
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les fragmens les plus forts servent â I3 oons- 
truction des^murs qui entourent les di6ES&rentes 
propriétés ; ies plus petits et les plus tendres 
sont divisés en parties plus tenues , et réduits 
ensuite isn une poudre avee laquelle 00 mêle 
une petite quantité de terre qu'on recoetOe 
sur la surface de nie. Ce mélange devint sus- 
ceptible d'un degré de ferUlité inconcevable ; 
il produit en abondance du bled , «flTersés es- 
pèces de légumes 4 des cotons blancs et des 
cotons gris , etc. ^ et récampense ainfti ample- 
noent les fatigués et -• les trssravx de ses ingé- 
l^etix créateurs. Si par leur âidustrie les Hol- 
)^nda|s sont parvenus à sousDraire leurs belles 
e^impagi^es aux flots de l'Ooéan, par leurs ef- 
forts continuels Içs Maltais v non «oins habiles , 
pnt métaDWi^osé un rochei? nu c|t stérile en 
une terr^.jricbc. et féconde. 

Le langage de.Ianiayeniie classe de Ttle est 
la.knguii franque, mélange d'italien et d'arabe; 
mais le peuple y parle l'arabe , qui , jusqu'à ce 
{o^r, y a consené toute sa [iureté. La mon- 
nÂf en usage se compose de couronnes , demi- 
«oupopQâS »^, de ^quarl de oourannês qui sont 
des pièce? d'bi^gent ; les pièces de buit sdus , 
4^*<SMt]re:sous.et de deux sous sont en cuivre. 
TouJt^^ ces jpièoes étaient autrefois frapf>ce9 à 
refflgie du grand^maltre. 
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Les Ues voisines de Gore et de Cumino dé- 
pendent de Malte ; la première , très-^peuplée 
et très-fertile, possède un fort d'une belle consi- 
truction. 

Lorsque le temps est clair » de Mahe on dé- 
couvre la Sicile et le sommet fumant de TEtna. 
Une multitude de bAtimens, nommés Spero- 
naras^ circulent continuellement entre les deux 
Iles. C'est au moyen de ces bâtimens que Mahe 
tire de la Sicile tous les objets dont elle a be- 
soin. Ces navires sont longs, étroits, otit un 
petit pont à l'avant et à l'arrière , portent deux 
mâts , et contiennent dix ou douze rameuts. 

$. V. 

Détaik historiques sur l'Ordre de Malte. 

Cet ordre célèbre fut fondé en l'an 1099, 
par un Français nommé Gérard , sous le titre 
des Hospitaliers de Saint ** Jean de Jérasaiem ; il 
avait pour but de secourir et d'aider les pau- 
vres , les malades et les blessés. 

En 1 1 18 , Tordre prit une forme mlHtaire , et 
Raymond -Dupujr en fut le premier gt^oid^ 
maître. 

En idgi , les obevallers furent e:spulsés 
d'Acre, leur dernière place dans k^Palestme. 
lisse réfugièrent en Chypre, où Us (urent 
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reçus par Henri H , roi de llle , qui leur 
donna la ville de Limisso. Ils y demeurèrent 
îusqu'en i3io, époque à laquelle ils s*eiD parè- 
rent de vive force de la ville de Rhodes. Depuis 
ce temps ils furent connus sous le nom de 
Chevaliers de Rhodeê. 

Malgré tous les efforts que les Turcs firent 
pour ressaisir File de Rhodes , elle demeura au 
pouvoir des chevaliers jusqu'au i "" janvier 1 525. 
Le grand-maltre Yilliçrs , de Tile Adam 9 après 
la défense la plus glorieuse et la plus opiniâtre5 
fut, dans cette année, contraint de la livrer à 
la Porte, et il Tabandonna avec tous les cfae- . 
valiers qui avaient échappé à la mort , et avec 
quatre mille des habitans. Ce fut alors que 
Charles-Quint leur donna Ttle de Malte , qu'ils 
conservèrent jusqu'en 1 798, après avoir, comme 
nous l'avons déjà dit, résisté à tous les efforts 
des Turcs. 

L'ordre était composé d'un grand-mattre et 
de mille chevaliers nés dans les différens états 
catholiques de l'Europe. Ik étaient partagés 
en neuf langues , savoir : troia de France, deux 
d'Espagne j deux d'tAllem£^e,«une de Portugal 
et une d'Italie. Chacune de ces différentes lan- 
gues était subdivisée en oommanderies , d'où 
l'ordre 'recevait les revenus annuels; Le grand» 
maître jouissait d'un traitement de trente mille 
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francs par an; ce traitement , etceux des dif- 
férens chevaliers , joints aux fortunes particu* 
lières des membres de l'ordre , répandaient 
dans cette petite tle une prodigieuse quantité 
de numéraire. C'est à cette cause qu'il &ut at* 
tribuer la magnificence des édifices publics et 
particuliers , celle des églises et des fortifica- 
tions , ainsi que l'étonnante et presque incon* 
cevable population de Malte. 

Des mille chevaliers qui composaient l'ordre, 
cinq cents étaient obligés d'habiter Malte; les 
autres étaient employés dans les difi!érens ser- 
i^ices de terre et de mer des puissances dont 
ils étaient les sujets , mais n'en étaient pas 
moins forcés de venir résider i leur tour dans 
Vile. Pour être reçu chevalier, il fallait prouver 
sept cents aos de noblesse , et avoir fait plu* 
sieurs campagnes contre les Turcs. On devait, 
en outre fake vœu de chasteté , et jurer haine 
et guerre étemelle aux Turcs et aux autres infi- 
dèles. Tels étaient les premiers statuts des che« 
valiers ; mais depuis longtemps ils avaient cessé 
d'être en vigueur ; aussi l'ordre penchait -il 
évidemment vers sa ruine. Sa marine , qui 
méritait à peine ce nom , était devenue insi- 
gnifiante ; l'ardeur militaire des chevaliers était 
éteinte^ et bien qu'ils n'eussent fait aucun 
traité ofiiciel avec les Turcs, leur animosité 
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contre eui se rédaisait au serment de leur ré- 
ception* 

Pendant notre séjour à Malte , plusieurs des 
régimens de Fexpédition furent baraqués dans 
la ville de la Valette, et ceux qu'on n'avait pu 
établir à terre furent débarqués de tonps i 
autre pour être exercés aux manoeuTres. Le 
général en chef, avant de mettre à la voile , 
passa une inspection détaillée de chaque corps. 

A notre départ , on laissa en garnison à Malte 
deux bataillons du 4o* régiment ^ qui n'avaient 
pas été levés pour le service général , et ils fu-. 
rent remplacés par le 3o^ et le 89* ; cependant 
les quatre compagnies de flanqueurs du 4o* 
ayant volontairement demandé à faire partie 
de l'expédition , on accueillit leur demande , 
et le colonel Spenser reçut le commandement 
de ces braves. 

On doit aussi citer la bdile conduite des sol- 
dats du 48* régiment » qui , sans aucune sollici- 
tation de la part de leurs officiers, s'offrirent 
d'eux«>mémes pour faire la campagne d'Egypte; 
mais sir Ralph Arbercromb; fut obl%é de les 
remercier , en regrettant que la faiblesse de la 
garnison ne lui permit pas de profiter de cet 
acte de dévoûment (1), 

(i) PIus^ tard le 48« fut embarqué, et il était sur le point 
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. Il fut arrêté que la flotte ferait voile en deux 
divisions pour le golfe de Maori dans la Gara- 
manie , sur la partie méridionale des c6t€s de 
l'Asie mineure. 

- Ce nouveau point de réunU^ fut donné à 
l'année avant de marcher défipitÎTement vers 
les rivages de l'Egypte , afin de terminer quel- 
ques pr^aratifs qui n'avaient pu être conve- 
nablement faits à Malte ; on avait, en outre^l'es- 
^pérance d'y être rejoint par une flotte tu? que , 
ou de recevoir qi»elques secours du gouverne- 
ment ottoman. 

Motrç s^our à Malte fut une sowrce inat- 
tendue de ricbesses pour les habitans de File , 
qui se rappelleront toujours avec un sentiment 
de reconnaissance I9 générositi^ et la bonne 
conduite des troupes anglaises (1). Le premier 

de faire voile pote 1 -Egypte , lorsque Tel Garmen arriva k 
Malte avec la nouvelle de la reddition d'Alexandrie. 

(i) L^anteur a remarque plus haut que fee habitans , op- 
primés par les Français , se révoltèrent contre eux et mas- 
sacrèrent tons ceux qui se trouvèrent k Gitta-Yecc^a*. Il fait 
ici le plus grand éloge de la conduite des troupes ai^aises. 
Il faut juger les deux armées d'après b différence des posi- 
tions, des tj^oupes étroitement bloquées dans une ile, et ne 
pouvant tirer aticun secours du dehors, sont nécessaire- 
iDSDt oppressives » -^ celle du général Yaubois était alors 
dans ce cas. D^ailleurs le fanatisme , qui armait contre nous 
une gra de partie de Tltalie» animait aussi les Maltais, et 
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bataillon du 97* régiment , et trois ccmpag^nics 
du second , tu leur mauvûs état de santé , 
furent laissés à Malte , avec ordre de rejoindre 
Tannée aussitôt que possible. 

On leva un corps de pionniers maltais destiné 
à suivre Texpédition ; il fut attaché à Fétat- 
major. Le commandement en chef de Ttle lut 
donné au major-général Pigott, qui eut sous 
ses ordres le major-général Yîlletteset le bri- 
gadier-général Moncrief. Le capitaine Bail, de la 
marine royale , (lit nommé gouTemeur cIvU , 
emploi jusqu'alors inconnu dans nie. 

Pendant que nous étions à Malte on y amena 
le célèbre Tallien , qui ne put échapper à la vl* 
gilance de nos croiseurs , et qui fut pris dans 
sa traversée d'Egypte en France. 

les rendait injustes et harbares à notice égard. Mais ceux 
qui -ont lait partie de l'expédilioii d^EgypIe , se soaTÎeuoent 
que lorsque Parmée débarqua à Malte avec Bofuiparte, 
le plus grand ordbreyrégDa toujours; que nouty lûmes dans 
un accord parfait avec les babhans > et qu^ils nous invîtèrent 
souvent k partager avec eux des fôtes et des plaisirs que Qotie 
présence et notre appareil guerrier n^înterrompirenl pas un 
seul iosUnt. (N.) ; 
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SVL 

Départ de Malte. — Station dans l'Asie wl- 
mure. — Mœurs des Grecs. 



Nous attendions â chaque instant le signal 
du départ, qui fut donné d plusieurs reprij 
mais que Finconstance des Tents força de 
tremander chaque fois. 

Enfin, le ao décembre nous déployâmes nos 
voiles et nous partîmes avec un bon vent du 
sud-ouest. Cependant le port est si étroit , que 
ce ne iut pas sans peine que nous pûmes faire 
filer successivement nos bâtimens, car nous 
avions encombré le port de nos vaisseaux , au- 
tant que File de nos troupes. 

Ce fut le dernier rivage ami que nous cô- 
toyâmes. Notre divisionétait composée de trente- 
huit vaisseaux , presque tous de haut-bord , 
qu'on avait préparés de manière à recevoir des 
troupes. Ces bâtimens ont beaucoup d avantage 
sur les transports ordinaires , en ce qu'ils sont 
meilleurs voiliers et contiennent plus de monde* 

Le 26 et le 27 , nous fûmes en vue de Candie* 
Nous n'avions que peu de vent. Nous pûmes 
voir distinctement le célèbre mont Ida et son 
sommet entièrement couvert de neige. 



ugnal 
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Le a8 9 â la pointe du jour , nous décou- 
vrîmes les petites îles de Caso et de Scarpantho. 
La dernière , qui s'appelait autrefois Car- 
pathe , a environ vingt-deux milles de longueur 
et huit milles de largeur. Elle est très-mon- 
tagneuse et abonde en bestiaux et en gibier. 
Elle possède plusieurs carrières et des mines 

|M|^cr ; mais elle offre peu de bons mouillages. 

^||[^st au pouvoir des Turcs , et les habitans 
sont Grecs. La seule ville qui existe dans Tiie 
en porte le nom ; elle est située sur la partie 
orientale. 

A deux heures nous passâmes devant la ce- ' 
lèbre tle de Rhodes; mais bien que nous n*en 
fussions pas à une grande distance, cependant, 
comme le temps était brumeux , nous ne 
pûmes la distinguer que faiblement. La ville 
principale, qui porte le nom de Ftle, est encore 
très-belle , quoiqu'elle soit bien déchue de son 
ancienne splendeur ; elle possède un bon port, 
dont rentrée est étroite et placée entre deux 
rochers suroiontés chacun d'une tour qui en 
défend les approches. C'est probablement lâ 
qu'était la fameuse statue colossale qu'on r^ 
gardait comme une des sept merveilles du 
monde. Elle avait soixante coudées de hau- 
teur , et dès vaisseaux passaient entre ses jambes 
avec toutes leurs voiles déployées. Sa tête re- 
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présentait le soleil ; elle tenait une petite mai- 
son dans une main , et un sceptre dans Tarutre: 
elle fut renversée par un tremblement de terre; 
et lorsque les Sarrasins s'emparèrent de 111e , 
fin 665 , ils la mirent en pièces et emportèrent 
lUmmense quantité de bronze qu'ils en reti- 
rèrent. * 
■t L'air y est salubre , le sol assez fertile , mais 
mal cultivé , ainsi qu'on doit naturellement 
l'attendre de la part de ses nouveaux et indo-* 
lens possesseurs. Le Grand-Seigneur y possède 
un arsenal de marine très-^pn monté , et di- 
rigé par un ingénieur de la marine anglaise. 

Vers quatre heures le vent s'éleva avec vio- 
lence, la mer devint houleuse, le ciel se cou- 
vrit d'épais nuages , et tout annonça une tem- 
pête prochaine. La nuit fut très-orageuse , et 
nous ne pûmes , sans courir de grands périls , 
naviguer «au milieu des nombreuses iles dont 
nous étions entourés. Ce temps dura jusqu'au 
joufi et nous fûmes sans cesse balottés d'une 
manière insupportable par le roulis de nos 
bâtimens. 

Le âg décembre^ le temps fut brumeux dans 
la matinée , et l'aspect de l'horizon ne nous 
offrait pas l'espérance de voir bientôt la fin de 
la tempête dont nous étions assaillis depuis la 
veille. La flotte était dans une situation très- 
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dangereuse , car au milieu du brouillard épais 
dont nous étions enveloppés, nous poiETioDs à 
peine entrevoir TUe de Rhodes , et même nous 
distinguer les uns les autres. Cependant » à en- 
viron une heure ; notre inquiétude fut utn peu 
dissy>ée par la vue d'un rivage que nous sup- 
posâmes j %vec raison , être la pointe occiden- 
tale du çplfe de Maori. A deux heures nom 
entrâmes dans la baie de Marmorice , n'ayant 
pour tout guide que le vaisseau qui conduisait 
la tête de la flotte , et que nous suivions â la 
file. Cette foule ^ bâtimens engagés dans le 
passage étroit et bordé de hautes montagnes 
qui conduit à la baie de Marmorice ; Faspect 
d'un ciel sombre et orageux , que de longs et 
fréquens éclairs rendaient encore plus efirayant, 
imprimaient à cette scène quelque chose de 
terrible et de majestueux qui frappait forte- 
ment l'âme du spectateur. 

Cette haie, dont la vue est à-la-fois singu- 
lière et magnifique 9 est assez spacieuse pour 
contenir toute la marine de l'Angleterre. L'en- 
trée , ainsi que je l'ai déjà dit , est étroite , et 
se trouve placée entre deux chaînes de monta- 
gnes qui s'étendent le long du rivage. En péné- 
trant dans le bassin , les r^ards se promèncDt 
avec admiration sur une vaste nappe d'eau tou- 
jours paisible et qui a près de vingt milles de 
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eirconférence. Les hautes montagnes qui la bor- 
dent sont rangées en forme d amphithéâtre. Plu- 
sieurs d'entre elles sont recouvertes d'épaisses 
forêts qui descendent jusqu'au rivage de la mer, 
et dont les arbres offrent la plus riche variété 
de feuillage que l'on puisse imaginer. D'un côté 
d'énormes rochers nus, stériles, escarpés, pro- 
jetant leurs ombres gigantesques sur la surface 
des eaux, ajoutent à la variété et à la sauvage 
grandeur de ce paysage ; tandis que, de l'autre, 
l'oeil se repose avec délices sur des collines ver- 
doyantes au-delà desquelles des montagnes 
d'une hauteur prodigieuse et dont les flancs 
sont en partie stériles, et en partie couverts de 
masses informes d'arbres , élèvent , dans une 
imposante confuskm , leurs cimes oi^oilleuses 
les unes au-dessus ct^ autres. 

Ce serait en vain qu'oti^hercherait à décrire 
cet assemblage immense Gâ|bréts, de monta- 
gaes et do rochers , chaqle' position diffé- 
rente' offre aux regards charmés de nouvelles 
teintes et de nouvelles perspectives ; mais c'est 
surtout dans une belle soirée que ce tableau 
devient sublime et enchanteur : lorsque les 
rayons du soleil couchant répandent leurs ri- 
ches et brillantes couleurs sur l'horizon , le 
paysage environnant se déploie avec une ma- 
gnificence égaleif ent au-dessjus de tout ce que 
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rimagination la plus vive peut conceToir , et dt 
tout ce que le pinceau le plus habile peut en- 
fauter. 

La ville de Marmorice est située au fond de la 
baie^ presqu'en face de son entrée. Les maisons 
sont construites en pierres grises , et presque 
toutes bâties sur un rocher de la même couleur, 
dont 4e pied est baigné par la mer ; de sorte qu 'il 
est difficile de distinguer la ville, qui se confond 
avec les collines adjacentes. Au reste , ^e ne 
consiste qu'en quelques misérables cabanes as- 
semblées sans ordre , et qui donnent d'avance 
aux voyageurs une idée de la misère de la popu- 
lation, presque entièrement composée de Grecs. 
On y voit aussi les restes d'un vieux château fort, 
dont les remparts sont armés de deux ou Crois 
pièces de canon hors de s^vice. A notre aspect, 
les habitans renfermi^nt leurs femmes dans 
cette forteresse ;j|&is ils les mhrent en liberté 
aussitôt qu'ils a^rçurent que nous arrivions 
avec des intentions pacifiques et amicales. 

Les Grecs timides et opprimés de Marmorice 
sont gouvernés par un aga , qui les tyrannise 
avec impunité. A l'extrémité de la ville s'élève 
une îoiie nsBqoée avec un minaret^, du 
haut duquel un iman -appelle à haute voix 
les mahométans a la prière , devoir qu'tb sont 
très-ponetuels à ramplir. Prèf de la mosquée 
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se trouve une fontaiae abondante, danis laquelle 
les Turcs font leurs ablutions avant de péné- 
trer dans Tîntérieurdu te9i{de. Peu de peuples 
sont aussi fortement attachés à leur religion et 
aussi exacts à en remplir les exercices , que les 
musulmans. Souvent je lésai vus au milieu des 
champs <, de? rues et de la boue , s'agenouiller 
sur un petit tapis, et, le visage tourné vers 
Torient ou Toocident , suivant que le soleil se 
lève ou se couche, se prosterner â plusieurs 
reprises et offrir ainsi leurs pioux et fervens 
hommages au grand prophète. 

Le i" janvier 1801 , la seconde division de 
la flotte arriva dans la soirée; elle était partie 
de Malte un jour après nous et avait eu une 
traversée orageuse. 

Le Minolaure s le Northumberland , la frégate 
la Pénélope quittèrent dans la matinée la baie 
de JMlamorice pour aller croisa devant Alexan- 
drie, afin d'empêcher qu'il ne pénétrât aucun 
secours dans cette place. Ces vaisseaux de- 
vaient aller relever je SwifUure ^ monté par 
l'amiral sir Richard Bikerton , et le Tigre , 
' commandé par sir Sydney Smith , qui avaient 
ordre de nous rejoindre. 

Plusieurs régimens se trouvant inccMomodés 
par suite d'un long séjour à bord et par l'usage 
continfuel de via&des salées , le commandant en 

4* 
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chef ordonna de débarquer et de faire cainpt^r 
sur le rivage tous les hommes malades. Cette 
sage mesure eut tout le succès que l'on pouvait 
en attendre , et nos soldats furent bientôt ré- 
tablis. Le changement de nourriture contribua 
aussi beaucoup à cet heureux résultat. On en- 
voya des bàtimens à Rhodes , à Macri et dans 
toutes les villes voisines , pour y chercher des 
bestiaux , des légumes , de sorte qu'il fut pos- 
sible de faire à l'armée des distributions de 
viandes fraîches. 

C'est un usage reçu dans ia marine de ne 
donner aux troupes de terre que trois quarts 
de ration. Cette quantité d'alimens a été jugée 
suffisante pour des hommes qui travaillent peu 
et qui ne doivent passer qu'un court espace de 
temps à la mer ; mais dans une circonstance 
telle que la nôtre, où les soldats, embarqués sur 
des transports dont l'équipage est très-faible, 
sont obligés de travailler autant que les ma- 
telots et forcés de. demeurer à bord pendant 
plusieurs mois, cette ration devient trop faible, 
et il est juste de leur faire les mêmes distribu- 
'tions qu'aux marins. Sir Ralph Abercromby 
prenant en considération la position où se 
trouvaient ses troupes , réclama pour elles près 
de l'amiral Keith , qui fit aussitôt mettre les 
soldats sur le même pied que les matelots. 
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Notre séjour dans la baie de Marmorice pa- 
raissait devoir être long , et on annonçait comme 
certain qu'il durerait quatre ou cinq semaines ; 
Iteureusement que le temps fut très-beau , Tair 
calme et le ciel serein. Les matinées étaient 
froides et humides ; mais lorsque le soleil s'éle- 
vait au-dessus de l'horizon , la température de- 
venait extrêmement agréable. 

Le 1 2 janvier , le 1 2* et le 26* régimens de 
dragons légers arrivèrent de Lisbonne, mais 
malheureusement sans leurs chevaux. Les offi- 
ciers étaient seuls montés. Cette circonstance 
était d'autant plus défavorable, que les chevaux 
que nous avions reçus de l'intérieur du pays , 
au nombre de quatre ou cinq cents , étaient si 
faibles et si mauvais , qu'on ne pouvait les faire 
servir à la remonte de notre cavalerie. Il est 
impossible de se faire une idée du misérable 
et bizarre assemblage qu'offraient les chevaux 
qu'on nous avait fournis : ils étaient de toutes 
les couleurs, de toutes les tailles , et leurs do^ 
ainsi que leurs pieds étaient dans le plus mau- 
vais état. D'aprèscette circonstance et plusieurs 
autres , il ne devenait que trop évident que 
nous ne devions pas fonder de grandes espé- 
rances sur les secours de nos tardifs alliés les 
Turcs, et qu'ils ne Tiendraient seconder l'expé- 
dition que lorsqu'on n'aurait plus besoin d'eux. 



/ 
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Le rivage offrait une plaine assez spacieuse 
pour que deux brigades pussent y manceuTfer 
ensemble. On débarquait chaque jour les ru- 
mens 5 ^u'on exerçait aux manœuvres et princi- 
palement aux formations des carrés Tides et 
pleins ; cette disposition est ea effet r^^rdée 
comme la plus avantageuse pour repousser les 
attaques de la cavalerie , arme qui formait la 
principale force de notre ennemi , et dont nous 
étions presque totalement dénués. 

Le pays , quoique montagneux , serait sus- 
ceptible de devenir très^ fertile , et sll était 
convenablement cultivé , rétompenserait avec 
usure le travail des habitans. Mais que peut- 
on attendre d'hommes indolens , qui ne songent 
jamais qu'au moment présent et qui ne vivent 
que pour eux ? Les bois et les montagnes 
abondent en gibier. On y trouve aussi un grand 
nombre d*ours et de loups ^ et surtout de 
jackals , qui pendant la nuit errent en troupes 
immenses et cherchent leur proie en poussant 
des cris avec le même ensemble qu'une meute 
de chiens bien dressés. Chaque nuit , ils arri- 
vaient régulièrement jusqu'à nos tentes. 

On voit à Test de Tentrée de la baie , sur k 
sommet d'une montagne très-élevée , les restes 
d'une ancienne forteresse qu'on dit avoir été 
construite par les chevaKcrs de Rhodes anrès 
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leur expulsion de Tile de ce nom ^ en i523. Us 
demeurèrent dans cet endroit jusqu'à ce que 
la munificence de Gharies-Quint les eut mis en 
possession de TUe de Malte. 

Le % 1 janvier , à neuf heures du matin , la 
brigade du major-général Coote , et la réserye , 
furent embarquées sur toutes les chaloupés de 
la flotte, qu'on aTait rassemblées à cet effet , et 
qui , après s'être réunies autour de quelques 
vaisseaux désignés, s'avancèrent en ligne vers 
le rivage , où elles s'amarrèrent. Les troupes 
débarquèrent promptement et se formèrent aus- 
sitôt en bataille, en faisant front du côté opposé 
à la mer. Elles se rembarquèrent ensuite , et 
les chaloupes retournèrent vers les vaisseaux. 
Cette manœuvre fut fréquemment répétée, afin 
d'accoutumer les soldats à descendre dans les 
chaloupes , de leur apprendre à s'y placer et â 
se former en bataille aussitôt qu'ils auraient 
mis pied à terre. Elle ofirait^ en outre , l'avan- 
tage de faire connaître d'une manière exacte 
le nombre d'hommes que les chaloupes de la 
flotte pouvaient contenir. La sagesse de cette 
mesure n'avait pas besoin d'être discutée , et 
l'expérience en a fait reconnaître Futilité, 

Les habitans des villes et villages circon- 
voisins , familiarisés avec nous et attirés par la 
curiosité ou l'appât du gain » commencèrent 
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alors à descendre en foule de leurs montagoes. 
Des provisions de toutes espèces arrivèrent en 
abondance , et on se les procurait à assez bon 
compte , quoique le peuple du pays cherchât 
à nous rançonner autant que possible. Ils met- 
taient surtout un prix exorbitant à leurs che- 
vaux , dont on acheta un grand nombre. Tous 
ces chevaux étaient entiers , petits , mais for- 
tement membres et propres à faire un bon 
service. Ils sont généralement de poil gris , et 
c'est , dans ces contrées , la couleur que Ton 
estime le plus 

Tous les Turcs sont coiffés de turbans ; ils 
portent d amples vestes , des pantalons très- 
courts 5 des pantoufles et une ceinture à laquelle 
ils suspendent toujours un long poignard et une 
paire de pistolets. Ils sont, en général, braves ^ 
bien faits et très*vigoureux. Leur teint porte 
Tempreinte d'un soleil brûlant ; leurs cheveux 
sont rasés, et ils mettent sur leur crâne une 
petite coiffe qui est cachée sous le turban. Il 
n'est permis qu'aux seuls descendans de Ma- 
homet , qui sont en très-gr^ind nombre , de 
porter des étoffes de couleur verte , et ils se dis- 
tinguent tous par un turban de cette couleur. 
On n'aperçoit que peu de femmes , et elles 
sont tellement voilées et cachées dans leurs 
longues robes , qu'il est impossible de décou- 




Kaiitassia et Cavalier tores. 



s 
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vrir autre chose que leurs yeux , qui sont tel- 
lement laids , qu'ils font perdre le désir d'en 
voir davantage. 

Deux bâtimens de guerre turcs , commandés 
par le capitan bey , le second officier de la ma- 
rine ottomane , arrivèrent ce )Our-là dans la 
baie. Ces bâtimens sont d'une belle cons- 
truction et peints avec beaucoup de soin ; mais 
ils semblent mal calculés pour la guerre. 

Le temps pluvieux qui s'éleva , et un vent 
glacial qui s'engouffrait entre les montagnes , 
rendirent notre camp sur le rivage humide 
et malsain ; en conséquence les malades re- 
çurent l'ordre de se rembarquer promptement. * 

Le a3 janvier , le major-général Moore revint 
de Jaffa , où il avait été envoyé pour connaître 
les desseins du grand *visir, et pour arrêter, de 
concert avec lui, les mesures relatives à la cam- 
pagne qu'on allait entreprendre. Le résultat de 
sa mission était tel que nous devions l'attendre, 
c'est-à^lire qu'il ne fallait fonder aucune espé- 
rance de succès sur la coopération de Sa Hau- 
tesse. Quels secours, en effet, pouvions-nous 
tirer de troupes désorganisées, composées d'un 
assemblage d'hommes de toutes les nations, 
sans aucune discipline , dont le chef n'a pres- 
qu'aucune autorité ; qui ne possédaient aucun 
approvisionnement, et qui, par dessus tout, 
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étaient en proie au fléau dévastateur de la 
peste ? 

On peut , avec justesse , comparer un camp 
turc à un marché confus ; chaque individu , 
qmeà que soit 8<a rang, officier ou soldat^ plante 
sa tente où bon lui semble. U n'y régne aucune 
police , on n'y donne aucun ordre relatif à b 
propreté. On trouve à chaque pas des ebt- 
meaux et des choraux morts , entassa avec des 
immondices de toutes espèces. On n'j établit 
aucune gaide , aucune vedette , tnéme en pré- 
sence de Fennemi ; on n*y remplit aucun ser- 
vice militaire , et chacun cherche des vivre» et 
du fourrage peur son compte sans s'inquiéter 
des autres (i). 

II est impossible d'évaluer la force d'usé 
armée turque. Touta l'autorité du grand-visir 
n'a pu les cos^aindre à se laisser dénombrer, 
et plu»eurs révoltes furent le résultat de ses 
efforts pour y parvenir. Dans les temps de pros- 
périté et de succès , l'armée augmente ea 
nombre , en raison des chances de pillage ; mais 
éprouve->t«-dle un revers , le général se voit eo- 
tièrement abandonné » et chacun cherche sob 
salut dans la fuite. 



(i) Foyez à rAppendîce , n®. Il , les détails sur la covapo- 
sîtion des armées turrjucs. 
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Le brigadier général Kœbler, qui avail long- 
temps demeuré près du visir , était parfaite- 
ment familiarisé avec les manières et les cou- 
tumes de nos alliés, et connaissait tous leurs 
projets ; il mourut victime des ravages que la 
peste exerçait alors parmi eux* 

Les généraux français 3 Julien et Yerdter , 
furent pris par nos croiseurs d'Alexandrie , en 
voulant passer d'Egypte en France. 

Me voyant si près de Macri , qui était la pre- 
mière destination de notre flotte , et ayant beau- 
coup entendu parler des antiquités qu'on y 
trouvait , je me déterminai , le ag janvier , à 
profiter de l'occasion , et , après en avoir ob- 
tenu la permission , je m'embarquai sur un bâ- 
timent de transport avec les majors Hall et 
Forster. Après une traversée de douze heures, 
nous entrâmes dans la baie, qui, bien que très- 
spacieuse , n^est cependant pas aussi belle et 
d'un aspect aussi pittoresque que Aile de Mar- 
morice. 

Nous y vîmes le vaisseau^ du capitan-bey , 
de quatre-vingt-six canons , et qu'on nommait 
le Touâi Baehri y ou l?aon de la mer. Nous nous 
présentâmes devant Son Excellence , qui nous 
reçut aiveck plus grande civilité , et qui nous 
promit dos chevatix et uH guide pour nous con- 
duire à la première ville grecque. Après être 
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resté quelque temps près du visir , et avoir 
pris le cdfé avec lui , nous retournâmes sur 
notre bord. Dans la -soirée nous descen- 
dîmes sur le rivage , où nous fûmes charmés 
du caractère sociable et plein de cordialité des 
habitans , qui nous forcèrent de prendre le café 
avec eux. Nous examinâmes ensuite les restes 
d'un amphithéâtre dont plusieurs parties sont 
encore assez bien conservées. L'arène en est 
cultivée , et aujourd'hui métamorphosée en un 
champ de mais. 

Le5o janvier , à huit heures du matin , nous 
descendîmes à terre , accompagnés par le drog^ 
man ou interprète du Bey. Nous arrivâmes â 
onze heures à la ville de Macri , d'où , après 
nous être procuré , ou plutôt après avoir en- 
levé des chevaux et un guide , au moyen de 
l'influence toute-puissante du janissaire qui 
nous escortait , nous nous dirigeâmes sur le 
village grec de Kaya. Nous y arrivâmes à une 
heure , après avoir traversé une petite ville 
turque , située au milieu d'une vaste plaine 
couverte d'arbres friritiers , et qui parait avoir 
été élevée dans l'intention de contenir dans le 
devoir les Grecs du voisinage. 

Le village de Kaya est situé sur le penchant 
d'une colline, du côté de la plaine où se trouve 
la ville turque. Il est composé d'environ trois 
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cents maisons , bâties à quelque distance les 
unes des autres , et par conséquent dispersées 
sur une grande étendue de terrain. Nous y 
fûmes reçus avec la plus grande hospitalité. 
Rien n'était plus frappant que le contraste qui 
existait entre les manières de ce peuple réduit 
à Tesclavage , et celles de^ leurs despotiques 
voisins. 

Nous ne quittâmes le village que dans la 
soirée ; tous les joyeux hahitans , hommes , 
femmes , enfans , étaient rassemblés devant 
leurs misérables cabanes. Les jeunes gens dan- 
saient au son du lera. Cet instrument ressemble 
au violon ; maif^ il a seulement trois Cordes j 
et produit des sons plus aigres. On en )oue 
également avec un archet , et le plus souvent 
on s'accompagne de la voix. * 

Il parait que M ilton avait connu cet instru- 
ment en Italie , où on le nomme ribecca. 

TVhen iht jocund rebèck sound 
To many a youth and many a mdid 
Dancing in the ehecker^d shadé ( i ). 

L'Allsgro. 



(i) Quand le son joyeux du rebeck se lait entendre aux 
troupes de jeunes gens et de jeunes filles dansant sous Tom- 
brage. 
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Ces malheureux Grecs semblaient ne pas 
s'occuper de leur triste sort , et l'expression du 
bonheur était répandue sur tous leurs traite ; 
mais nous ne pouvions coimdérer leurs planirs 
sans une sorte d'affliction, en songeant â la ma- 
nière cruelle dont ils étaient opprimés par les 
Turcs. 

Les femmes sont généralement grandes , 
bien faites , et Télégant et l^er habillement 
des Grecs ajoute encore à leul*s grâces natu- 
relles. Elles n'ont point adopté la ridicule cou- 
tume des femmes turques de se voiler le visag^e ; 
elles semblent , au contraire , se faire un plaisir 
de faire admirer leur beauté , <|ui serait 
réellement séduisante , si elles ne se défigu- 
raient pas 9 en quelque sorte , par la gT;ande 
quantité d^ petites médailles dont elles se 
couvrent. Après avoir fait un repas meilleur 
que celui auquel nous devions nous attendre, 
nous quittâmes Kaya , enchantés d'avoir fait 
cette incursion. 

Le 3i janvier, nous retournâmes , le matin, 
de bonne heure , à Macri , et nous nous mîmes 
à errer au milieu des ruines qui entourent la 
ville. £lles consistent généralement en tom- 
beaux et monumens construits avec un marbre 
très-dur, et dont lemploi, suivant toute appa- 
rence , a dû coûter beaucoup de travail et d'a^ 
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gent. D'après retendue , la quantité , la gran- 
deur et la magnificence de ces raines , on doit 
conclure que Macri fut jadis une yille très- 
considérable et d'une grande importance. 

A )uger du nombre des habitans qu'elle dut 
autrefois contenir , par celui des spectateurs 
que l'amphithéâtre pouvait receroir , on peut , 
sans exagération , l'évaluer à vingt ou vingt- 
cinq mille âmes. La grande quantité d*io8ciip- 
tions grecques encore visibles , les dimensions 
des pierres et la construction des édifices prou- 
vent clairement l'antiquité de cette ville. On 
voit, dans les anciennes géographtes, que la ville 
de Telmessus fut placée dans cet endroit ; et 
les habitans de Macri y bien que plongés dans 
l'ignorance la plus grossière , conservent en- 
core le souvenir de ce nom. 

Nous visitâmes aussi les restes d'un ancien 
fort placé sur le sommet d'on rocher presque 
inaccessible et situé à l'cfstde la ville. Ce fort 
n'est pas d'une aussi haute antiquité que celle 
des autres ruines. Il «ftre des traces mcontes- 
' tables d'une oonstruction beaucoup plus mo- 
derne, et a probablement été l'ouvrage des 
Génois. 

Le 1^ février nous descendîmes encore une 
foisàterret afin decomparer aveclesiBonnmens 
les esquisses que nous en avions tracées. Nous 
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fîmes ensuite le tour de Tamphithéâtrc , dont 
je dessinai une vue. 

Depuis notre arrivée à Maori , j'eus de fré- 
quentes occasions de confirmer l'observation 
que j'avais faite relativement à la scrupuleuse 
exactitude des Turcs dans leurs devoirs reli- 
gieux. Rien ne pourrait leur faire enfreindre 
le jeûne rigoureux qu'ils s'imposent dans cette 
saison , qu'ils nomment le Rhamadan et qui 
correspond à notre carême. Us ne peuvent 
prendre une goutte d'eau, ni même une seule 
prise de tabac, depuis le lever jusqu'au coucdher 
du soleil , et ils sont obligés de se rendre à la 
prière cinq fois par jour. 

A l'est de la ville se trouve une vaste plaine, 
presque inhabitée , dont le terrain, très-fertile, 
est mal cultivé. 

Dans la soirée nous voguâmes vers une petite 
île sablonneuse , situéevers la gauche de l'entrée 
de la baie. Elle est entièrement couverte des 
débris d'une ville qui fut jadis très-peuplée ; 
on n'y voit plus maintenant un seul habitant* 
Nous n'y trouvâmes rien de remarquable, 
mais nous acquîmes la conviction que la ville 
avait été construite par les Génois. 

Dans la soirée du 3 février , nous montâmes 
de nouveau à bord du vaisseau du capitan-bey, 
pour prier 3on Excellence de nojus pi'ocurer 
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les moyens de retourner à Marmor^oe , cigr noua 
craignîmes flç prolonger da^^nt^e notre séjour 
à Af£|pri , et qi>ç pendapt ce tep^p^ l>rmée n# 
mai^cbâtyers s« destination, JNous arrWâmQ» au 
bâtiment Inrc précisément au mQxnfot du cpur» 
cher du soleil, et en montant sur le tîllfio nou4 
ap^Q^mes de tiputes parts les mafelpts ggor 
nouilles sur de petUs t^pis» la Qgure tournée 
▼ers rocqident , et abs^r|»és dans de fervf nfi^ 
prièrest Le j^ûne jouissait à c^t instant» et m 
descendant dans Tentrep^nt j nous les ^lines 
occupés à manger avec .autan): d'ardeur qu'ils 
Tenaient de 1 être 4 prier* Ils étaîeiit divisés en 
bandiss de troip ou quatre > rang^f ut(Hir d'un 
même plat^ daMJ^quel ils puisaient 0Tep leurs 
doigts. Ce Fçpas neduW' flue I^ tfmpi »^ffr- 
saire pour apaiser leur faim ; i]^ s'aci^p^KupÂnent 
ensuite d'un air satisfeiil, et chaque homifre 
prit sa tasse de cafié et fuma sa pi^« 

Le i^isseau étak très**piiDpMnieDt tenu. Les 
canons des hattenes basées» ét«si|t;da eaUbret 
de 4^. Au centre du- bâtimept était ane sailef 
très-propre, serfant deea|é.;.Des hooiaiBS y 
étaient très^occupiés à faire du^caié, qu'ils yen^. 
daient aux marins. Après^ aifoiF parcouru toutesi 
les parties du vaisseau , npus entrâmes -dans, 
la^grandè chambre , où le leapitaioe lOt^ous les^ 

5 
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lieutcnans viTent ensemble. Ils étaient ég^ale- 
ment occupés à manger ; ce qu*3s faisaient de 
la même manière et au moins avec autant de 
voracité que les matelots. C'était pour nous nn 
spectade dégoûtant que de voir quelquefois 
cinq ou six mains pleines de graisse se porter 
au même instant dans le méiye plai. Aussitôt 
qu'ils eurent terminé leur repas , ce qui ne fut 
pas long j car on n*y perdit aucun instant à 
boire ni à causer , tous les convives s'assirent 
les jambes croisées sur leurs tapis s et on apporta 
alors les pipes et le café , dont les Tiu^cs ne s'abs- 
tiennent )amais« Nous ne pûmes nous dispenser 
de prendre part à cette partie de leur collation. 
Le capitan-bey , qui jusqu'alors a^ait été oc- 
cupé â son repas , nous fit avertir qu'il était 
prêt â nous recevoir ; en conséquence nous en- 
trâmes dans la chambre de Son Excellendë, que 
nous trouvâmes assise sur un tapis et livrée A 
tout le channe de l'indolence. On nous pré- 
senta des pipes , et nous exposâmes ensuite 
notre demande , qui fut reçue avec affabilité. 
Nous reçûmes la promesse d'une polacre ou 
d'un autre bâtiment de transport pour le len- 
demaii^. Nous restâmes près d'une demi-heure 
avec le capitan-bey , qui s'efforça de prononcer 
quelques mots en italien ; et après avoir bu le 
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café et le sorbet (1) , nous primes congé de Son 
Excellence. 

Le capitan bey est un honune d'environ 
soixante ans , et quoique d'un yisage rébarbatif, 
il est néanmoins très-afiable , surtout envers 
les Anglais, pour lesquels il a une grande estime* 
Il ne'parle point d'autre langage que celui de sa 
nation et le grec moderne* Il s'est élevé de 
lui-même , du rang de simple matelot , à celui 
qu'il occupe actuellement. 

Le 5 février, le drogman du capitan-bey, 
Grec qui parlait très-bien le français, vint nous 
informer qu'une felouque avait ordre de nous 
transporter â Marmorice, lorsque nous juge- 
rions à-propos d'y retourner. Pressés de re- 
joindre l'armée, que nous supposions devoir 
être sur le point de partir ^ nous ne perdîmes 
pas un seul instant , et avant le coucher du 
soleil nous étions embarqués dans notre petit 
bâtiment , qui n'était qu'une simple chaloupe 
sans pont et sans aucune espèce d'abri. Nous 



(i)Le sorbet est un breuyage semblable à la limonade, 
mais reDfermHnt moins d'acide , plus de sucre , et parfumé 
sflrze une grande quantité de muso. On en fait aussi avec du 
)qt d^orange de SéviUe e| du sirop da tamarin Irès^ëpf is. 
Cette dernière méthode est particulièrement en usage che« 
les grands personnages. 

5* 
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déployâmes notre voile , et poussés par un bon 
vent , nous quittâmes la baie. 

Mous passâmes une nuit très-désagréable ; a 
peine avions*noas assez de place pour étendre 
nos jambes. La felouque était montée par douze 
TurcS) du voisinage desquels nous nous serions 
volontiers passés , car ils étaient extrêmement 
sales et couverts de vermine. Après une journée 
d'une chaleur excessive , pendant laquelle les 
rayons d'un soleil brûlant tombaient verticale- 
ment sur nos tètes , nous arrivâmes, vers quatre 
heures du soir, dans la baie de If armorioe. 

Après notre retour , le temps devint excessî* 
vement humide et insalubre ; nos soldats tom- 
baient malades , et le nombre des honuoes 
hors de service augmentait de vingt à trente 
par semaine dans presque touted les brq;ade8. 
Notre départ était donc ce qu'il y avait de plus 
désirable , et la prolongation de notre séjour 
dans une semblable situation ne pouvait être 
que préjudiciable au flruçcès de l'entreprise. 

Le 9 février , le temps fut sombre et orageux 
dans toute la matinée. D'épais nuages s'accu- 
mulaient sans cesse sur les montagnes environ- 
nantes , dont les sommets disparurent bientôt 
à nos yeux. Vers onze heures , te tonnerre 
gronda avec un bruit effroyable , et fut accom- 
pagné d'une grêle d'une grosseur extraordî- 
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naire. Les morceaux en étaient beaucoup plus 
forts que des œufs de pigeon, et ils étaient 
chassés avec une telle force , que plusieurs de 
nos tentes furent renversées ; la pluie tombait 
en même temps par torrens , et le vent du sud** 
est soufflait avec fureur* 

Notre situation pendant cet orage n'était rien 
moins qu'agréable: nos tentes étaient étendues 
sur la terre; nous étions trempés jusqu'aux os , 
et nous avions de Teau jusqu'au-dessus des che- 
villes , car le rivage était entièrement inondé 
par les ruisseaux qui se précipitaient du haut 
des montagnes voisines. La pluie dura avec la 
même violence pendant toute la journée , et la 
nuit qui suivit fut la plus orageuse de toutes 
celles que j'aie passées sur la terre. Les éclairs 
se succédaient sans interruption au milieu des 
épaisses ténèbres qui nous enveloppaient , et 
leurs flammes éblouissantes ne faisaient que 
redoubler les horreurs de cette épouvantable 
tempête. 

Au point du jour , le ôiel commença â 
s'éclaircir ; les nuages se dissipèrent lentement , 
et nous pûmes alors reconnaître les ravages que 
la tempête avait exercés parmi nos vaisseaux. 
Plusieurs bâtimens avaient été enlevés de leurs 
ancres , et s'étaient considérablement endom- 
magés en s'entre-choquant les uns contre les 
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autre3. Le long du camp ^ le rivage était' cou^ 
vert de chaloupes de toutes les grandeurs^ 
dont les amarrages avaient été rompus ; heu- 
reusement personne n'avait péri. Combien cet 
orage nous eût été funeste en pleine mer, 
puisque ses résultats furent si désastreux dans 
une baie aussi bien abritée que celle de Mar- 
morice I 

Avant le mauvais temps , deux régimens 
étaient chaque jour employés à couper du bois 
pour faire des gabions et des fascines , dont uû 
grand nombre furent confectionnés pat des ar* 
tificiers choisis dans différens corps. Les soldats 
et les marins abattaient aussi une grande quan- 
tité de bois de chauffage pour approvisionner 
la flotte. » 

Un chouisch bâchi ou grand officier de la 
Porte , arriva â Marmorice pour y accélérer 
Tarrivée des secours acciordés par le Grand-Sei- 
gneur , et ordonner le départ des canonnières 
turques qui se trouvaient à Rhodes ; mais sa 
présence ne produisit pas un grand effet : ce- 
pendant les canonnières finirent par nous re^ 
joindre. 

Ce bachi était accompagné d'un général au 
service de la Turquie , nommé Campbell. C'était 
un Écossais de naissance ; il prétendait avoir été 
contraint d'abandonner sa patrie à l'âge de dix- 
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huit ans , par suite d'un duel dans lequel il 
avait tué son adversaire. Réfugié en Turquie , 
il y devint renégat , prit du service dans l'armée 
du Grand-Seigneur , et , de grade en grade , 
parvint à celui dont il était revêtu. Il avait été 
autrefois maître général de Fartillerie et un des 
grands fevoris du sultan ; mais il ne nous eXf- 
pliqua pas par quel motif il n'était plus en 
faveur. Envoyé à Marmorice , à CMise de sa 
connaissance de la langue anglaise , il espérait 
que cette mission pourrait lui faire r^agner la 
confiance de Sa Hautesse. Quelques jours après, 
il s'embarqua sur un sloop de guerre anglais , 
et fit voile vers Jafia , où il devait rejoindre le 
grand visir. 

Le 17 février 9 il y. eut réunion de tous les 
officiers -généraux de l'armée à bord du Kent. 
Sir Ralph Âbercromby leur fit connaître ses 
projets et leur donna ses dernières instructions. 

On présuma dès-lors qu'Âboukir serait notre 
point de débarquement , et que nous marche- 
rions d'abord sur Alexandrie. On donna les 
ordres les plus positifs pour économiser l'eau, 
dont, on craignait de manquer dans le pays que 
nous allions occuper (i). 



(1) Fojre^ k l'Appendice, n». III , les iastruclioos donoécs 
à cet ég«rd à tons lef chefs de corps. 
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Nottd reçûmes In fâf hense nouvelle de l'entrée 
à Alexandrie de deux frégates française^, t£gyp^ 
tienne et la Justite. On ajoutait ^'elles étaient 
chargées d'une grande quantité de munitions , 
dont l'armée ftaifiçaise éprouvait Ube extrême 
pénurie, et qu'elles portaient, en outre, un se- 
cours de huit cents artilleurs. Il était très- 
âicheux pour nous que ces bàtitnens eussent 
pu troB^er la Vigilance de nos i^rôisears et 
aitivér ain«i malgré eux à letir destination. 

Dan« la matinée du w février , tout fut em- 
barqué , et on n'aperçtit phis une seule tente 
sur le rivage. Notre dépatt de l'a baU n'était 
plus retardé quô pai* les vehts , qui nôtis étaient 
absolument contraires. Les chevaux furent 
placés â bordVJK^ bàtimtens venn^ detni^^emcnt 
^ -(iittyrne , ^t qta^ là frégate laGHyhound 
waît escortés. Là baie de MaWnnrîcc offrait 
d&iàs ce moment un assemblag'e durieuX de 
vaisseaux , dé polacfes , de chebecs , de fe- 
loto^es , etc. 



yj'i' V ' '^' • '' '^ siÇii. VIL- 

Navigation vers t Egypte. 

Le 3 2 février , à six heures du matinale 
signal de lever i'ancre fut donné à ]bor4 du vais- 
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seau du lord K.eith , et il fut bientôt sui?i de 
celui de se mettre en marche. En conséquence, 
le» bâtimens dé la flotte commrencèrent à sortir 
successivement de la baie , et bientôt le contM- 
amiral sir Richard Bickerton , qui était resté 
en arrière pour voir défiler tous les nafires , 
informa , également par un signal , <f6ke la baie 
était entièrement évacuée. La flotte , poussée 
par un bon vent du nord , déploya aussitôt ses 
voiles. C'était un imposant spectacle que celui 
d'une réunion, aussi nombreuse et aussi redou- 
table de yaissteux voiguant enseisA^le et parais- 
sant vouloir se dépasser lés uns les autres pour 
atteindre, le premier, les rivages où nous de- 
vions combattre. 

Le 25 , A-peu-^près vers le milieu de notre 
. traversée, le ve^t changea subitement et devint 
très-violent $ il continua i augmenter jusqu'au 
27 , et ce soirrlâ il souffla avec fureur. Les 
vagues se soulevaient comme de hantes mon- 
tagnes et faisaient éprouvera nos vaistf&aux des 
secousses qui 1^ fatiguaient beaucoup. Le 
^ roulis, ét^ trqp fort pour de petits bfttiwens 
tels qpe les canjoomères, les Idouques , eltc. ; 
de sorte que cette pavtie de ' nOtM> flotte fat 
forcée de i|eus abandoanejrei de se réfugier, 
.<x)mme elle le pi*t:, vers lUe de Chypre. 
Nous avions été remarquablemmt malheu- 
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veux 9 SOUS le rapport du temps , depuis notre 
départ de la baie de Marmorice ; cette coiifrsf- 
riété nous paraissait d'autant plus désagréable, 
que nous touchions au terme de notre Tojiage. 
Cependant le vent se calma beaucoup le I^ide- 
main matin ; mais toute la journée fut employée 
à rassembler les bâtimens de la flotte , que la 
tempête , qui s'était élevée , avait , ainsi qu'on 
doit naturellement Timaglner , séparés et dis- 
persés de tous côtés. 

Dans la soirée du i**. mars , on distingua â 
peu de distance un rivage dont la surface 
s'élevait à peine au-dessus du niveau de la mer; 
ce qui nous fit présumer que c'était celui 
d'Alexandrie ou d'Aboukir. Craignant de dé- 
passer le point de notre destination , nous res- 
tâmes toute la nuit en panne. Le lendemain 
matin , nous voguâmes de nouveau vers la terre, 
et à dix heures environ , nous jetâmes l'ancre 
dans la célèbre baie d'Aboukir; Le temps était 
superbe , et on donna aussitôt le signal de se 
préparer à descendre à terre. Les troupes 
étaient remplies d'ardeur et montraient la 
plus vive impatience pour se jeter dans les cha- 
loupes; mais tout-à-coup le vent augmenta, 
et , poussant droit au rivage^ occasionna un 
tel resêac , qu'il était absolument impossible d'y 
aborder. Il fallut donc contremander le déba^ 
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quement. On ne pouvait éprouver un contre- 
temps plus fâcheux^ et le dépit vint remplacer 
dans le cœur du soldat Tenthousiasme qui 
Tavait animé. 

La frégate française la Régénérée arriva le 
1** mars dans le port d'Alexandrie avec deux 
cents hommes de la 55* demi-brigade, six 
cents canonniers et une grande quantité de mu- 
nitions. Le brick le Lodi entra aussi le même 
jour dans ce port, en annonçant un renfort de 
cinq mille homfnes porté par la flotte de Ta- 
mirai Gantheaume. 

La baie d'Aboukir, sans remonter plus loin 
qu'au temps des croisades » fut souvent le 
rendez-vous d'un grand nombre d'armemens 
formidables; mais la destruction de la flotte 
française par l'amiral Nelson l'a sur-tout ren- 
due célèbre. 

Cette baie est très-spacieuse, mais en même 
temps si peu profonde, que même les trans^ 
ports n'osent pas approcher à plus de quatre ou 
cinq milles des côtes. Et dans le moment dont 
nous parlons ici, nos vaisseaux deligneen étaient 
éloignés dp neuf ou dix milles. C'est néanmoins 
une très-bonne rade. Après notre arrivée nos 
marinsy trouvèrent une desancres de YOrient ^ 
une autre beaucoup plus ancienne , et trois 
autres pattes d'ancre. 
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Lb Foudroyant , commandé par lord Keitb, 
domia sur un débris de vaisseau, qu'on supposa 
être VOrimt^ coulé â fond dans lai batailledn Mil 

Le rivage qui entoure la baie est très-pea 
élevé au-dessus du niveau de la mer ; il n'oflre 
que quelques monticules sablonneuses, et çà et 
là quelques dattiers. A Textrémité de la pénin- 
sule d'Aboukir est im fort bien bâti , ayant au 
centre une tour, sur le sommet de laquelle la 
garnison paraissait très -occupée à taire des 
signaux» A un demi mille de cet endroit, se 
trouve une petite ile où les Français ayaient 
établi une batterie de mortiers lors de la mé- 
morable affaire du i** août 1798. Cette ile est 
msùntenant connue, sous le nom d'ile Nelson. 

Immédiatement après notre arrivée dans ces 
parages, nous reçûmes la nouvelle bien triste et 
bien inattendue de la mort du major M. Kerras , 
chef des ingénieurs attachés â Texpédition. Venu 
quelques }ours avant la flotte , il avait vouhi des- 
cendre sur la péninsule pour examiner et rec- 
:tifierles plans qu'il en avait apportés ; il revenait 
sur le sloop de guerre le Peterel^ lorsqull fut 
poursuivi par une djerme française ; une balle 
perdue ratteignit au front et le renversa sans 
,vje. Le major FJetcher , -qui étaît avec lui , Atf 
fâUt; prisonnier. Quels que fussent nos regrets 
pour le major M. Kerras , considéré comme 
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homme estimable , ils furent encore augmentés 
en réfléchissant combien ses talens eussent été 
utiles à l'expédition. C'était un ingénieur ex- 
cellent , actif, entreprenant et infatigable lors- 
qu'il s'agissait du bien du service, de sorte que 
sa mort n'était pas moins affligeante pour 
l'armée que pour ses amis. 

Le vent était toujours violent et contraire ; 
la mer tellement houleuse , que plusieurs de 
nos bâtimens furent enlevés de leurs ancres. 
Notre position était extrêmement fâcheuse ; 
placés en face du point où nous devions débar* 
quer , nous ne pouvions y parvenir à cause du 
mauvais temps. Dans cet intervalle, les Fran* 
çais, instruits de nos desseins , pouvaient aisé- 
ment rassembler leurs troupes dispersées et 
faire toutes les dispositions nécessaires pour 
nous repousser; chaque instant de délai de 
notre part ajoutait ainsi à leurs moyens de dé- 
fense (i). 

(x) La côte était dégarnie de troupes et les forts mal ap- 
prorisionnés. Plusiears avis avaient été donnés au général 
Meoou sur les préparatifs que faisaient les Anglais ; il les 
avait tous repoussés et vivait dans la plus grande sécurité , 
lorsque , le 4 mars x8ox , un courrier du général Friant arriva 
au Caire avec la nouvelle de ^apparition de la flotte anglaise. 
Dans de semblables circonstances , Bonaparte et Kléber 
avaient tracé k leur saccesseur la marche à Suivre. Réunissant 
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.Trois compagnies du second bataillon du 
Tingt-septième régiment , qui avaient été laissées 



toutes leurs forces, ils s^étaient rapidement portés sur l'ennemi. 
Aussi Parmée » qui s^attendait à marcher sur Aboukîr, iîit- 
elle très*ëtomiée des dispositions que prit le général Menou. 
Il ordonna au général Reynier de partir sur-le-champ pour 
Belbeïs , avec deux demi-brigades et Paiaillerie de sa diW- 
sion } au général Morand d^aller promptement à Damiette 
avec cinq cents hommes de la division Rampon qui , précé- 
demment , avaient été appelés au Caire ; et au générai Bnm 
de conduire à Âboukir le S2« régiment de chasseurs, fort 
seulement de deux cent trente chevaux. Le reste de la ca- 
valerie dut attendre des ordres k Boulac. La division da 
général Lanusse ne partit que le x4 ; et même la 68* , la 
plus forte demi -brigade de cette division , fut rappelée an 
Caire le jour de son départ. 

Toutes ces mesures étonnèrent les officiers-généraux , qui 
représentèrent au général Menou la nécessité de rassembler 
promptement Parmée vers Aboukir. Us lut observèrent qne 
le visir ne marcherait pas avant d^étre certain du succès des 
Anglais; qu^on aurait le temps de les battre et de se porter 
ensuite vers Salahîeh avant qu^îl pût y paraître ; que dans 
le cas même où le visir, par des mouvemens plus rapides , 
aurait obtenu de légers succès , ses troupes seraient aisé- 
ment dissipées, lorsqu'elles apprendraient la défaite deleon 
alliés ; qu^nfin , en divisant Tarmée on Pexposait à des 
revers , etc. Le général Menou fut sourd à tous ces avis , et 
ne recevant le lendemain et les jours suivans aucune nou- 
velle du débarquement , il se persuada quUI avait fait d^ex* 
cellentes dispositions. 

C iTo/e du traducteur f extraite des ouvrages du général 
Reynier et de Mai-tin. ) 
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à Malte /arrivèrent à bord du Romulus ^ con- 
duites par le lieutenant-colonel H. Smith. 

Enfin , le 6 , le temps devint calme ; cepen- 
dant la mer était encore tellement agitée , qu'on 
oe pouvait espérer d'effectuer le débarquement 
Sir Sidney Smith, toujours empressé de dé- 
ployer son co(|irage, s'approcha de terre avec 
deux chaloupes armées pour attaquer une 
canonnière française qui était venue s'embosser 
devant l'entrée du lac de Maadin ou d'Aboukir. 
Cette canonnière fut promptement abandon- 
née , et sir Sidney ayant fait jeter les canons 
à la mer et démanteler le bâtiment , revint avec 
un Français » caporal d'artillerie, et un Ars^be , 
qu'il avait fait prisonniers. Le caporal dit à 
sir Ralph Abercromby que les forces françaises^ 
rassemblées pour s'opposer à notre débarque* 
ment, pouvaient s'élever à deux ou trois mille 
hommes. Le 7, lé temps continua à s'amé- 
liorer et la mer à se calmer. En conséquence , il 
fut décidé qu'on tenterait le débarquement le 
lendemain de bonne heure , et on donna tous les 
ordres relatifs à cette opération. La première di- 
vision qui devait descendre à terre se composait , 
i^'de la réserve commandée par le major-général 
Moore et le général Oakes; 2'' de la brigade 
des gardes du major-général Ludlow; y* d'une 
partie de la première brigade formée du second 
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bataillon du Royal , et des premier et sac^ond 
bataillonb du 54' régiment , sous les ordres du 
major-général Coote; et de dix pièces de canon 
ayec le nombre nécessaire de canonnier»» 
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Débarquement et premiers combats en Egypte. 

Le 8 mars, à deux heures, une fusée tirée abord 
du vaisseau amiral servit de signal pour ras- 
sembler toutes les chaloupes de débarquement 
autour des vaisseaux désignés. A environ trois 
heures et demie, les chaloupes remplies de 
troupes se portèrent vers le rendez-vous. Trois 
bâtimens armés y étaient placés sur une ligne 
parallèle au rivage et hors de la portée du 
boulet ; les chaloupes devaient venir se ranger 
à leurs côtés et y attendre le signal du départ. 

Les chaloupes étaient à fond plat , et chacune 
contenait environ cinquante hommes , outre les 
matelots employés à ramer. Les soldats re* 
curent Tordre de s'asseoir à fond de eale et 
de tenir leurs fusils ^ntre leurs genoux. Toutes 
les chaloupes de la flotte étaient employées à 
transporter des troupes ou a remorquer les em- 
barcations ; elles pouvaient ensemble porter 
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près de cinq mille hommes. On en avait désigné 
six mille pour le débarquement ; mais il en resta 
environ mille, qui ne purent trouver place dans 
les embarcations. 

Le moment était critique ; le plus grand si- 
lence régnait dans toute la flotte , et on n'en* 
tendait que le bruit sourd jet confus que pro- 
duisaient les rames des chaloupes qui se diri- 
geaient vers le rendez-vous. 

Elles continuèrent à circuler ainsi jusqu'à 
environ huit heures ; tous les aA^angemens étant 
alors terminés , et les embarcations s'étant for- 
mées sur une même ligne, le bâtiment du 
centre , sur lequel était Fhonorable capitaine 
de marine Cochrane , qui dirigeait en chef ce 
mouvement , donna le signal de se porter en 
avant ; toutes les rames frappèrent aussitôt la 
surface de la mer et poussèrent avec rapidité 
nos troupes vers le rivage. 

Afin de protéger notre approche , aussitôt 
que nos chaloupes les eurent dépassées , les 
bombardières , le Tartare et la jPcin>,#lirigèrent 
leur feu sur les ouvrages des Français. Deux ca- 
nonnières et trois bâtimens en firent autant , 
. mais ne produisirent que peu d'efiet. Nqus con- 
tinuâmes à avancer sans être troublés. On 
n'apercevait pas un seul ennemi^ ni sur fe ri- 
vage , ni sur les hauteurs environnantes ; mais 

6 
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■lorsque nous fûmes à la portée du canon » ils 
commencèrent tout«â«»coup , sur notre ligne , 
un feu terrible et nourri , a^ec les batteries du 
fort d'Aboukir , et seize pièces de canon qu'ils 
avaient établies sur une colline. Une multitude 
de bombes et d'obus tombaient de toutes parts 
autour de nous ^ ^t faisaient jaillir les eanx 
de la mer dans nos chaloupes. Cependant ces 
obstacles n'étaient encore, rien en comparai- 
son' de ceux qui nous attendaient ; en appro- 
chant du rivage^ nous fûmes assaillis par une 
tempête de mitrailles et de projectiles , telle 
qu'on n'en vit peut-être jamais de semblable . 
dirigée sur un espace si peu étendu. Les dé- 
charges se succédaient avec une si grande 
rapidité , que les balles tombaient sur la sur&ce 
de la mer comme de la grêle dans un violent 
orage. 

Jamais position ne fut plus critique ; nos 
soldats étaient tellement entabsés les uns sur les 
autres , qu'ils ne pouvaient remuer , et se 
voyaient t^nsi exposés à un feu meurtrier, sans 
qu'il leur fût possible de riposter aux coups de 
l'ennemi ou de s'en garantir. Deux bâtimens 
furent coulés à fond près de celui où j'étais 
embarqué. Une chaloupe , portant un détache- 
ment des gardes de Goldstream , fut percée au 
centre par ime bombe qui , éclatant au même 
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instant j tua et blessa un grand nombre de 
soldats'; les autres disparurent avec le bâti- 
ment. On parvint à en tirer quelques-uns des 
Ilots; mais ils étaient dans un tel état, qu'ils ne 
<lurent pas être bien reconnaissans du service 
qu'on leur avait rendu. La perte d'un bâtiment 
entraînait nécessairement celle des hommes 
qui y étaient embarqués , car les soldats , em- 
barrassés parleur fourniment, chaînés de pro- 
visions pour trois jours, ayant soixante car- 
touches dans leur giberne , en s'efibrcant de 
nager , ne faisaient que lutter pendant quelques 
instans contre la mort. 

Cependant rien ne put arrêter des guerriers 
aussi braves ; de toutes parts menacés par la 
mort , qui s'offrait à eux sous la forme la plus 
effrayante , leur courage n'en fut point ébranlé. 
Bravant un feu meurtrier , que rendait encore 
plus terrible l'impossibilité où nous* étions de 
nous défendre et de riposter, par un seul coup, 
à ceux dont l'ennemi nous accablait , nous con- 
tinuâmes à nous avancer avec une assurance 
qui était le gage certain de la victoire. 

Il était près de neuf heures lorsque les pre- 
mières chaloupes abordèrent. Nous perdîmes 
dans ce moment beaucoup de monde : plusieurs 
de nos soldats reçurent la mort dans les bâti- 
mens ; et d'autres , au moment ou ils descen- 

6^ 
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dâient sur le rivage, furent tués à coup de baïon- 
nette par l'ennemi, qui s'était approché jusqu'au 
bord de la mer pour nous recevoir. Les ru- 
mens se formèrent en bataille aussitôt qu'ils 
eurent mis pied à terre, et à l'instant même ils 
se portèrent en avant. 

Les quatre compagnies de flanqueurs, placés 
à notre extrême droite , et le â3* régiment , 
sur lequel elles s'appuyaient , escaladèrent avec 
la plus grande intrépidité une colline qui s'éle- 
vait presqu'à pic du côté de la mer, et dont le ter- 
rain sablonneux s'éboulait sous leurs pieds (i). 
Un corps de troupes françaises, la brave 6i* 
demi-brigade , qui était en position sur le som- 
met , frappée de terreur par cet acte de cou- 
rage , se retira en désordre en abandonnant 
deux pièces de canon. A la gauche , où com- 
mandaient les majors-généraux Goote et Lud- 

(i) La hauteur des puits est un mamelon de sable mou- 
rant , (l*une pente rapide » sur-tout du côté de la mer ; ce 
point est le seul oh. des troupes qui débarquent puissent trott?er 
une position militaire avantageuse. Après la bataille d^Abou- 
kir , Bonaparte avait ordonné la construction d'*un fort sur 
cette hauteur ; mais on négligea de s''en occuper pour des 
fortifications moins importantes, quoique le gouvernement 
Veut recommandé au général Menou. Le fort aurait renda 
)e débarquement très-difficile. 

( Note du traducteur , eitraite de Pouvrage^du général 
Reynier. ) 
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low , un détachement de cavalerie française , 
fort d'â-peu-près deux cents hodkmes , chargea 
une partie du régiment des gardes et du ré- 
l^ment royc^ , qui venait de débarquer ; mais , * 
ayant reçu un prompj^seccurs , ces corps re- 
poussèrent les Français ,. qui essuyèrent une 
perte considérable; * 

Ce combat sur le ri||ge dura environ vingt 
minutes ; l'ennemi battit Hlors en retraite sur 
tous les points 9 et nous nous emparâmes des 
hauteurs , où les marins , sous' la conduite de 
Sidney Smith, montèrent avec leur ardeur ordi-. 
naire quelques pièces de campagne. 

Les Français se retirèrent le long du lac 
d'Aboukir, qu'ils avaient nommé lac Maadieh ; 
ils laissèrent dans le château d'Âboukir une 
partie de la 55* demi-brigade , et prirent en- 
suite position dans la plaine , à un mille du 
rivage , en appuyant leur droite au lac et leur 
gauche à la mer. Cette aile gauche était sou- 
tenue par deux pièces de canon et tout ce qui 
leur restait de cavalerie. 

Les forces qui s'opposèrent à notre débar<- 
quement étaient commandées par le général 
Priant et se composaient de deux bataillons et 
des grenadiers de la 6 1"" demi-brigade , de deux 
bataiUons de la 7$% d'un delà 5i% du i8'et du 
âo* de dragons , et d'environ cent vingt canon- 
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niers , formant en tout deux mille«,cinq cents 
hommes et seize pièces de canon (i). La perte 
des Français dut être au moins de quatre cents 
hommes tués ^ pris ou hlessés , sy: pièces de 
c^on et un obusier. L^énéral Martinet , qui 
a^ait été capitaine de.vaîsjeau dni la flotte 
française qui combattit à la bataille du Nil , 
et qui , depuis cette" l^faire , commandait la 
légion nautique , fut^ué sur le champ de ba- 
taille. Nous perdîmes six cent cinquante-deux 
hommes , Jtant tués que blessés , sans y com- 
prendre les marins qui périrent) dans les ba-^ 
teaux et dans la partie de lexpédîtion con- 
duite par sir Sidney Smith (â). 

A peine étions*nou8 débarqués et avions-nous 
surmonté la résistance qu'on «nous opposait » 
que le général en chef descendit sur le rivage; 
jusqu'alors le major-général Coote s'était trouvé 
le plus ancien des généraux à terre. 

Nous nous mimes en bataille devant l'ennemi » 
et la canonnade dura dans cette position jus- 
qu'à onze heures ; nous nous aperçûmes alors 

(i) Il y a erreur dans cette évaluation : le général Priant 
n^avait que quinze cent cinquante hommet d'infanterie , cent 
quatre-vingts cavaliers et dix pièces de canon. Fofe% TAppen- 
dice, n«. IV. (Note du traducteur. ) 

' (a) FojreM les dépêches du 16 mars , de sir Ralph Aber- 
cromby , à TAppendicc ii<». Y. 
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que les Français commençaient un mouvement 
rétrograde le long du lac , ils marchaient en 
bon ordre, et s'arrêtèrent pendant quelques 
ÎDStans au poste de Mandara, petite redoute 
élevée sur une hauteur dans l'endroit le plus 
étroit de la péninsule , et à-peu-près à quatre 
milles du point où nous avions abordé. 

Aussitôt après la retraite de Tennf mi , nos 
chaloupes armées pénétrèrent dans le lac de 
Maadieh ou d'Aboid^ir. On prit toutes les me- 
sures nécessaires pour faire servir les bateaux 
de la flotte à Tapprovisionnement de Tarmée , 
et à cet effet on établit un dépôt de munitions 
sur le rivage. 

La seconde division ayant débarqué , vint 
nous rejoindre , ce qui occasionna un chan- 
gement de position ; nous nous portâmes en 
avant , chaque brigade marchant en colonne 
par régiment , et nous fîmes halte à l'entrée 
de la nuit. 

L'armée fut alors formée sur quatre lignes , 
s'étendant depuis la mer, située à sa gauche , 
jusqu'au lac d'Âboukir, situé à sa droite. La 
réserve et les gardes formaient la première 
ligne , la brigade du général Goote la seconde , 
celle du major-général Gradock la troisième , 
et celle du major-général comte de Gavan , la 
quatrième. Les troupes des corps des briga- 
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diers^généraux Stuart et Doyle ^ qui avaient pn 
débarquer dans la journée, prireot position de- 
vant le château d'AJboukir, qui avait refusé de 
se rendre. Environ soixante cavaliers montés , 
et deux cents autre^tion-montés^ descendireaf 
aussi sur le rivage dans la soirée. Les liommes 
montés firent aussitôt le service des vedettes 
et des avant-postes , le reste demeura devant 
Aboukirr 

' Le 9 mars, le vent s'étant élevé avec violence, 
il fut impossible de débarquer ni munitions, 
ni approvisionnemens. Mais malgré les pré- 
jugés généralement répandus dans larmée^nous 
parvînmes à nous procurer une eau potable, 
en faisant dans le sable des trous de trois ou 
quatre pieds de profondeur. Nous fûmes éga- 
lement convaincus qu'il pleut quelquefois en 
Egypte , car nous fûmes assaillis par une trèsr 
forte ondée. 

On n'avait pu envoyer à terre ni tentes, w 
équipages de camp'; mais les soldats parvinrent 
à s'abriter convenablement en se faisant des ba- 
raques avec des branches de dattier, arbre qui 
se trouve en grande quantité dans la péuidso/^- 
Notre général en'chef n'eut pas d'autre moyen 
pour bivouaquer. 

Les troupes des brigades des généraux Stuarf 
et Doyle , restées devant le fort d'Aboukir , vin- 



> 
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rcnt nous rejoindre. Onnclaissa, pour soumettre 
cette place y que le second r^iment de la Reine 
et quatre cents dragons non montés. Ce corps 
d'observation fut placé sous les ordres du comte 
Dalhousie. L'armée fit un mouvem^it en; avant 
et s'avança d'environ un lùille vers Alexandrie. 

. Le I o mars, le vent ayant tombé et le temps 
étant magnifique, nous eûmes la satisfaction de 
voir débarquer le reste de l'armée et la plus 
grande partie de nos cbevaux. Une immense 
quantité de provisions, de munitions , de four- 
rages , etc. , arrivèrent également au moyen 
du lac d'Aboukir, auquel s'appuyait la position 
que nous avions prise. Dans la soirée du 9, 
sept compagnies du second bataillon du 27** 
régiment arrivèrent de Lisbonne, et le 10 elles 
rejoignirent l'armée. 

Le lac d'Aboukir ne date que d'une époque 
très-récente ; il fut formé par ime irruption de 
la mer, arrivée en 1778. Une digue en pierre, 
dont on aperçoit encore une grande partie, était 
le seul obstacle qu'on avait opposé aux flots pour 
préserver la plaine, qui se trouve maintenant 
ensevelie sous les eaux. Cette digue fut enlevée 
dans une violente tempête, et la mer débordant 
avec impétuosité , détruisit plusieurs villages et 
forma l'immense inondation qu'on voit aujour^ 
d'bui. Le Kalisch, ou canal d'Alexandrie, se 
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trouva placé entre ce lac et celui de Maréotis, 
qui, n'ayant aucune communication a vecIamcF, 
se trouTe nfaintenant presque entièremoiti sec. 

Le lac d'Aboukir est navigable pour des cha- 
loupes et de petits bâtimens. II abonde en poû- 
sons de toutes sortes, et particulièremeiiteD 
mulets , qui fournirent à l'armée une nourri- 
ture abondante et agréable. Les Arabes, encftaa- 
tés de trouver un si bon prix de cette -marchas- 
dise, en apportaient à profusion dans notre 1 
camp. 

Les avantages que nous retirâmes de notre 
position près de ce lac furent immenses, et nous 
sommes, en quelque sorte, redevables du succès 
de l'entreprise aux ressources qu'il nous offrit 
sous tous les rapports. Les provisions , les mu- 
nitions , les canons, etc. , nous étaient amenés 
avec la plus grande facilité par des bâtimens de 
la flotte : sans cette ressource , nos moyens de 
transport eussent été si faibles , que le moment 
d'agir aurait été probablement passé lorsque 
l'armée se serait trouvée suffisamment ap|^r^ 
visionnée; car deux ou trois cents misérables 
mulets ou chevaux n'auraient pu être d'un bien 
puissant secours sur le terrain sablonneux de 
la péninsule. 

Le lac nous rendit encore un service impo^' 
tant, en offrant un mouillage à nos chaloup^^ 
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canonnières. Ces bâtimens purent ainsi proté- 
ger notre flanc gauche; et il est inconcevable 
que les Français , depuis longtemps maîtres du 
pays , n'en aient pas tiré un grand parti , en y 
plaçant des bâtimens armés , qui nous eussent 
beaucoup incommodés lors de notre débarque- 
ment et dans tous les mouvemens que nous 
fîmes ensuite. 

Le 1 1 , le lieutenant Guittera, le chirurgien 
Smith et treize hommes de la légion corse^ s'étant 
approchés de la redoute de Mandara , furent 
enveloppés par un détachement de cavalerie 
ennemie et faits prisonniers. 

Le 12 mars , à sept heures du matin , toutes 
les troupes sortirent de leurs positions et mar- 
chèrent en deux colonnes. La réserve et la bri- 
gade des gardes restèrent en plaee près de la 
redoute de Mandara , jusqu'à ce que le corps 
de l'armée fût arrivé à leur hauteur, 

La cavalerie française , qui depuis le 1 o avait 
été renforcée par environ trois cents hommes 
du 22* régiment de chasseurs à cheval, avait 
pris position devant une vieille tour ruinée à 
un mille et demi de Mandara. A-peu-près à un 
mille, nos avant-postes rencontrèrent les ve- 
dettes ennemies, et une vive escarmouche s'en- 
gagea entre ces troupes. Néanmoins l'armée 
continua d'avancer sans rencontrer d'opposition 
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réelle ; car les troupçs de leDiiemi , principa- 
lement composées de cavalerie, se repliaient a 
notre approche après avoir échangé quelques 
balles. 

A une heure et demie nous arrivâmes sur le 
champ de bataille , et notre armée se forma en 
deux lignes , qui sMtcndaient du lac à la mer. 
Les Français étaient en bataille vis-à-vis de nous ; 
leurs troupes occupaient une forte position sur 
une chaîne de collines , et leur aile gauche s'ap- 
puyait à un tieux fort ruiné. A peine avions- 
nous fait halte, qu'ils commencèrent le feu avec 
deux pièces de canon , qui nous tuèrent deux 
hommes du 3* régiment des gardes et en bles- 
sèrent deux autres. Nous ne tardâmes pas à ri- 
poster à ce salut , et il est probable que nous 
leur occasionnâmes quelques pertes , car leurs 
pièces se turent aussitôt. Les avant-postes et les 
vedettes continuèrent à escarmoucher jusqu'au 
soir , sans se faire grand mal de part et d'autre. 
Dans cette affaire , notre perte fut peu considé- 
rable , en comparaison de l'étendue et de l'im- 
portance du terrain que nous gagnâmes ; elle 
se réduisit à deux soldats et un lieutenant (i) 
tués , et à quatre hommes et quatre chevaux 

(i) Le lieutenant Woodgatc , du 26« liglit dragoous ( dra> 
gODS légers. ) 
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blessés. La perte des Français ne dut pas être 
moindre. Le colonel La tour Maubourg , du âo* 
r^iment de dragons, fut grièyement blessé à 
« la figure par un éclat d'obus. 

Nos troupes passèrent la nuit sous les armes. 
Les 90^ et 92^ régimens firent le service des 
avant-postes. 

Il fut arrêté qu'on débusquerait le lendemain 
l'ennemi de la position qu'il occupait , et on 
donna les ordres nécessaires pour que l'armée 
pût attaquer à la pointe du jour. 

Par suite de quelques circonstances impré- 
vues, Tordre d'attaquer à cinq heures du matin 
ne put être mis en exécution , et il était six heures 
et demie lorsque l'armée commença à se mettre 
en mouvement. Elle était formée en colonnes 
de marche , la gauche en tête y et dans l'ordre 
suivant : 

En tête, labrigade du major-général Gradock, 
ayant pour avant-garde le 90* régiment des 
gardes. 

La brigade du major-général lord Gavan , 
ayant pour avant-garde le 92^ régiment, mar- 
chait à gauche le long du lac , à hauteur de la 
tête de la colonne du général Gradock, et duivait 
une direction parallèle à celle de cette co- 
lonne. 

La brigade du major-général Goote suivait 
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celle du général Gradock, et devait la soutenir, 

si la chose devenait nécessaire. 

» 

La réserve marchait en deux colonnes le long 
des rivages de la mer , et à hauteur de la téie ', 
de la brigade du général Goote. 

Les gardes étaient en ligne avec la seconde 
colonne de la réserve. 

Les brigades des brigadiers-généraux Stusrt 
et Doyle, ainsi que les cavaliers non-montés, 
marchaient le long du lac et derrière la brigade 
de lord Gavan. 

Ce mouvement avait pour but de tourner la 
droite de Fennemi. 

Lorsque nous arrivâmes à portée , Tartillerie 
française, nombreuse et parfaitement bien 
servie , fit sur nous un feu très-meurtrier. Les 
projectiles enfilant nos colonnes et ricochant 
de division en division , produisaient un af« 
freux ravage dans nos rangs. Aussitôt nosi^ 
gimens se déployèrent avec la plus grande pré- 
cision, à l'exception de la réserve et de la bri- 
gade du major-général Doyle , qui continuè- 
rent pendant toute la journée à marcher k 
long de la mer en conservant Tordre profond. 

Dans cet instant l'ennemi espérant profiter 
des mouvemens nécessaires pour notfe passage 
à Tordre en bataille, descendit de ses hauteurs 
pour nous attaquer. Un corps considérable de 
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cavalerie , le 22* de chasseurs , exécuta avec 
intrépidité une charge impétueuse sur le go"* ré- 
giment , qui , avec le sang-froid et le courage 
de vieux vét<0ns , reçut, -sans se rompre , les 
cavaliers français sur la pointe des baïonnettes ; 
ces derniers, forcés de battre en retraite,es8uyè- 
rent , en faisant leur demi-tour, une décharge 
de mousqueterie qui en étendit un grand nom- 
bre sur le champ de bataille. 

Les attaques des Français sur tous les autres 
points de la ligne n'eurent pas plus de succès; 
elles échouèrent partout. Le 8* et le 18^ à la 
droite, et le i3^ au centre de la brigade du 
major-général Gradock , les reçurent avec un 
feu si vif et si meurtrier, qu'ils futent forcés 
de se replier avec précipitation. Le 92*, qui 
avait en tête la 66* demi -brigade , et qui se 
trouvait en même temps exposé au feu de deux 
pièces qui tiraient à mitrailles , marcha sans 
se rompre sur ces pièces , et par un feu bien 
dirigé et bien nourri força l'ennemi à lui aban- 
donner ces bouches à feu. Le régiment de 
Dillon, qui marchait le long du canal d'Alexan- 
drie , se conduisit avec une grande intrépidité 
et repoussa un corps de troupes françaises y 
après lui avoir fait éprouver une grande perte. ' 

Nous ne pouvions avancer que lentement r 
et nous étions forcés de faire halte A chaque 
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instant pour attendre notre artillerie 9 qui , ^u 
le manque de chevaux , était tirée à force de 
bras et ne pouvait se mouvoir qu'avec beau- 
coup de travail et de fatigue sui4^ terrain sa- 
blonneux où nous combattions. Pendant ce 
temps les troupes ennemies >e ralliaient et leur 
artillerie légère se mettant en batterie, nous 
faisait essuyer un feu meurtrier. Aussitôt que 
nous nous ébranlions de nouveau , cette artil- 
lerie battait en retraite au grand galop et pre- 
nait une nouvelle position , d'où elle commen- 
çait à tirer sur nous. 

Cet engagement dura ainsi jusqu'à onze heures 
et demie ; alors les Français étonnés de notre 
courage , que rien ne pouvait ébranler , et vive- 
ment pressés par notre feu , continuèrent à 
se retirer de postes en postes jusques sous les 
murs d'Alexandrie. Là , ils prirent position sur 
les collines , et nous nous arrêtâmes dans une 
longue plaine , située au pied de ces hauteurs. 

Les soldats reçurent l'ordre de se reposer 
sous les armes', et nous restâmes ainsi incer- 
tains si on tenterait de forcer cette nouvelle 
position , extrêmement forte par sa nature et 
défendue par une artillerie redoutable. 

Notre armée, pleine d'ardeur et enflammée 
par les succès qu'elle venait d'obtenir , mon- 
trait la plus vive impatience de marcher en 
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avant ; mais sir Ralph Abercromby reconnais- 
sant que les hauteurs étaient commandées par 
les forts Gafarelli et Crétin , et qu'il serait par 
conséquent impossible de les garder, après 
les avoir prises , jugea inutile de tenter une 
attaque , qui aurait fait répandre beaucoup de 
sang, sans qu'on wùt en espérer aucun résultat 
avantagent. 

L'ennemi ne supposant pas qu'il pût être 
forcé, fit veifir,des ouvrages adjacens, plusieurs 
pièces de canon de gros calibre qui nous firent 
essuyer un feu continuel , auquel nous^ res- 
tâmes exposés sans aucun moyen de riposter. 
Des files entières étaient à chaque instant en- 
levées ,. et les vides que ce feu meurtrier occa- 
sionnait dans nos rangs étaient aussitôt rem- 
plis. 

Vers deux heures et demie les brigades du 
major-général Gavan et des brigadiers-géni^ 
raux Stuart et Doyle , établies sur une colline 
voisine du canal ^ tentèrent une attaque sur la 
droite de l'ennemi, et le 44* régiment chaji^ea 
avec la plus grande intrépidité un. corps de 
troupes françaises placé avec un ohusier p^ur 
défendre un poqt sur )e. canal : Tei^emi fut 
promptement délogé ; mais de toutes les col- 
lines il fit ensuite sur nos troupes un feu si 
terrible, qu'elles furent contraintes de se retirer. 

7 
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Le feu d'eutiron trente pièces de canon fut 
dirigé sur cette poignée d'hommes » et le ter- 
rain sur lequel ils se trouvaient était tdlement 
sillonné par les boulets, qu'il ressemblait à un 
champ fraîchement labouré. 

Le général en chef décida que Tarmée pren- 
drait position sur une partie des collines que 
l'ennemi avait occupées 'pendant la nuit pr<V 
cédente , et dont nous l'avions chassé dans la 
matinée ; en conséquence nos tnrtipes évacué- 
rent la plaine vers quatre heures et se retirèrent 
sur ces positions. Les brigades des généraux 
Coote et Cradock formèrent l'arrière^arde. 

Notre perte, dans cette affaire, fut très- 
considérable , et monta à treize cents hommes 
tués ou blessés. Les derniers, sur-tout , étaient 
dignes de compassion , car presque tous étaient 
atteints par des boulets , et devai^it rester 
nécessairement estropiés et être désormais 
perdus pour l'Etat. On évalua la perte des Fran- 
çais à sept cents hommes (1). Le général de 
division Lanusse fut légèrement blessé. Quatre 
ipièccs de canon et un obusier restèrent en 
notre potivoîr. 

Nos forces se montaient à quatorze mille 
• • • 

(i)Iie rapport franrnis porte à 5oo hommes la perte du 
général Friant. • 
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hommes, etcelks de Tennemi a sept mille (i). 
Mais malgré notre supériorité numérique « 
nous éprouvions de grands désavantage^ par 
notre feiblesse en cavalerie et en artillerie ; et 
sur ces deux points , Tarmée française l'em- 
portait sur la nôtre d'une manière incontes- 
table. Nous ne possédions pas deux cent cin* 
quante cavaliers montés , et leurs chevaux 
étaient en si mauvais état , qu'ils étaient pres- 
qu'incapables de faire le service. Les Français, 
au contraire , avaient six cents hommes de 
cavalerie supérieurement montés. En acrtil- 
lerie , ils possédaient quarante pièces de canon, 
dont la majeure partie était servie par de l'ar- 
tillerie à cheval ; tandis que le peu de bouches 
à feu que nous avions étaient traînées , avec la 
plus grande lenteur et la plus grande difficulté, 
par nos marins et nos soldats. 

Le 1 4 mars , notre armée occupait la position 
suivante : La première ligne , composée de 1» 
réserve , était un peu en avant sur la droite et 
s'appuyait à la mer. Les gardes et la brigade 

(i) Cette évaluation est exagérée : Tarmëe frauçaiss» à 
celte époqae » se comp9fiut<4e 

5,85o hommes d^infanterie > 
520 cavaliers , 
SI pièces d^artillerie. 
Fojreg TAppeodice , n». VI. 
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du major-génér&l Coote étaient sur une colline 
au centre* A la gauche , la.lt^igade du majar* 
général Gradock était formée dans la plaioe , 
à environ deux milles en avant de la position 
que nous avions occupée pendant la nuit pré- 
cédente. 

La seconde ligne était ainsi composée : â la 
droite , la brigade du brigadier-général Stuart ; 
au centre , ^ la brigade du brigadier-général 
Doyle ; et à la gauche , la brigade du major- 
général Catan« Les cavaliers montés de la ré- 
serve étaient placés dans un ravin traversé par 
la route d'Aboukir , entre la réserve et la bri- 
gade des gardes, mais un peu en arrière de ces 
corps. On acheva > ce jour-là, d'investir le fort 
d'Aboukir , devant lequel on mit en batterie 
•cinq pièces de 24 et quelques mortiers. 

Plusieurs chevaux magnifiques envoyés par 
le Grand -'Seigneur , arrivèrent au camp ; sir 
^ Ralph Abercromby en offrit un à chacun des 
officiers-généraux. 

: Un grand nombre de travailleurs furent em- 
ployés à élever des ouvrages et à fortifier notre 
position. Des pièces de canon de gros calibre 
et une grande quantité de munitions furent 
débarquées et placées dans les dépôts établis 
en tête du lac d'Aboukir , à-peu-près à un mille 
en arrière de nos lignes. 
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Dans la nuit du 1 5 , Tétat eut à regretter 
la mort du colonel Brice , des gardes de 
Goldstream. Il était de service pour les rondes 
delà nuit, et s'étant trompé de chemin , il 
tomba dans les avant-postes français , où il fut 
tué par une vedette. Cette perte fut ^vivement 
sentie par toute l'armée , mais surtout par les 
officiers de son régiment, dont il était extrême- 
ment aimé. 

Les équipages de camp arrivèrent enfin , 
mais en petite quantité. Plusieurs corps ne re- 
çurent des tentes qu'à raison d'une pour trente- 
neuf soldats , bien qu'elles ne soient faites que 
pour contenir quinze hommes. 

Les Arabes > satisfaits de nos dispositions 
amicales à leur égard , arrivèrent de l'intérieur 
du pays avec des provisions abondantes et des 
chevaux. M. Baldwin , autrefois consul anglab 
à Alexandrie, fut nommé surveillant de ce 
marché , qui , sans ses efforts , se serait passé 
avec beaucoup de désordre. 

Le 1 7 mars , le château d'Aboukir , réduit à 
un monceau de ruine» ,. se rendit à nos 
troupes (i). Les soldats de la garnison furent 
faits prisonniers de guerre ; mais les officiers 

(i) rofe^kVAj^penàice , n». VU , les articlesdc lacapiiu^ 
lation de ce fort. 
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conservèrent leurs ëpées. L'artillerie qu'ion 
trouva dans le fort était remarquid[>leineDf 
belle ; presque toutes les pièces étaient en 
bronze et avaient été transportées en Egypte par 
les Fronçais. Parmi les bouches à feu dont 
nous nous étions emparés dans les combats 
que nous venions de livrer , plusieurs étaient 
de fabrication turque. Aussitôt après la reddi- 
tion du fort, le lord Dalhousie rejoignit Tarmée 
avec le régiment de la Reine, qui fut remplacé 
par le bataillon des marins. 

Le 18 mars, vers trois heures du soir, on 
aperçut un petit corps de cavalerie et d'infanr- 
terie françaises qui poussait une reconnaissance 
le long du canal d'Alexandrie^ entre notre gauche 
et le village de Bedah. Plusieurs Arabes, qui 
conduisaient des provisions à notre camp, fo- 
rent tués ou pris par ce corps $ en un instant, 
le peu de cavalerie que nous avions monta à 
cheval, et se porta au grand galop à la rencontre 
des Français , qui s'arrêtèrent pour nous rece^ 
voir. 

Nos cavaliers chargèrent à fond sur ceux de 
^ennemi et firent phnieuirs prisonniers; mais 
rinfanterie française, masquéepar le revêtement 
d'une vieille redoute, fit sur eux un feu meur- 
trier qui les prit en flanc. La cavalerie française, 
faisant alors volte-face , revint sur nos troupes 
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et fit à son tour quelques prisonniers. Une com^ 
pagnie dur^iment de MinorqUe accourut pour 
soutenir notre caTalerie, mais ne put arriver 
assez à temps pour la secourir efficacement. 

Cette malheureuse escarmouche nous coûta 
trente-trois hommes etquarante-deux chevaux, 
tués, blessés ou pris. Le colonel Ârchdall, du 
1 2"" de dragons, qui dirigeait raffaijre, y perdit 
un bras. 

Le 19 mars, cinq cents Turcs rejoignirent 
Tarmée. Ils furent débarqués par le vaisseau du 
capitan-bey et par deux autres bâtimens , qui 
abordèrent ensemble dans la baie d'Âboukir. 
On attendait encore , d'un instant à Tautre , cinq 
ou six mille Turcs , qui devaient arriver avec le 
capitan^pacha. Ceux qui étaient | déjà à terre 
campèrent près du dépôt; siur chacune de leur 
tente flottait un petit drapeau , qui offrait toutes 
les couleurs de Farc-en-cieL 

Le 9a* régiment , qui avait essuyé de grandes 
pertes à l'affaire du i3, et qui se trouvait réduit 
à un petit nombre de combattans , reçut Tordre 
de tenir garnison à Aboukir , et le bataillon des 
marins vint le remplacer dans la brigade du 
major-général Coote. 

On faisait différens rapports contradictoires 
sur les mouvemens du général Menou depuis 
notre débarquement. Selon les utis, il avait 
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quitté le Caire le 16^ et selon d'autres, il était 
déjà arrivé â Demanhour avec huit mille hom- 
mes. On ajouta peu de confiance à ces bruits, 
et d'ailleurs on ne pouvait raisonnablement 
craindre qu'il vint nous attaquer dans notre 
position, que nous avions fortifiée par deux 
redoutes qui offraient déjà de grands moyens 
de défense , quoiqu'elles ne fussent pas entiè- 
rement terminées. L'une était placée à notre 
droite , en avant des ruines du vieux fort de 
Kasr-Kiasera, ou château de César; die était 
armée avec deux pièces decanon de vingt*quatre. 
L'autre était à notre gauche, près du canal^ 
et n'avait qu'une seule pièce de douze. Le long 
de la ligne , on avait construit de distance en 
^stance d^^ptetits redans , où l'on avait mis en 
batterie une ou deux bouches à feu. 



S- ïx. 

Bataillé d'Alexandrie^ du 21 mars. 

Le âi , à trois heures et demie, nos troupes 
étaient sous les armes, lorsque nous entendîmes 
un feu nourri de mousqueterie qui partait dv 
redan le plus avancé vers notre aile gauche e\ 
près du canal. On crut d'abord que ce n'était 
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rxise de la part de rennemi , qui cher- 
^ainsi à fatiguer nos troupes et à éprouver 
i^ilsince; car nous ignorions encore la 
on de toutes les forces des Français à 
nArie. Cependant, comme la fusillade se 
ng^ait , et qu'il s'y mêlait de temps en 
s des coups de canon , le brigadier-général 
ltI se mit en marche avec sa brigade pour 
enir le point attaqué ;^ mais il s'arrêta en 
ndant un feu très-Tif d'artillerie et de mous- 
^Icrie qui commença tout-à-coup sur notre 
ite* 
ans la fausse attaque qu'il avait faite sur 
itre gauche, l'ennemi pénétra avec nos sen- 
lelles avancées dans un de nos redans; il 
urna aussitôt contre nous la pièce de canon 
e 1 2 qui y était en batterie , et il nous avait 
é)& envoyé un boulet , lorsqu'une redoute 
i\acée en arrière dirigea son feu sur ce point, 
que les Français abandonnèrent promptement, 
en emmenant avec eux trois officiers , un ser- 
gent, et une trentaine d'hommes de la cin- 
quième brigade. Ils laissèrent un officier et 
quatre soldats tués. dans le redan et emportè- 
rent leurs blessés. 

Les Français s'imaginant avoir attiré notre 
attention vers notre gauche, s'étaient rapi- 
dement portés en avant avec toutes leurs 
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forces 9 en chassant aisément noa avant 
devant eux. 

Leur dessein était de tourner et de cufl 
par une attaque subite et yig'oiiDeuse , not 
serve, qui par sa position en avant était pm 
séparée du reste de Tannée. Ce résultat obi 
leur première opération eût été éL^enfonoevTi 
centre avec toutes leurs forces réunies; etp 
dant que la fausse attaque devait attirer bc 
attention vers notre aile gauche, leur cavaH 
sur laquelle ils comptaient beaucoup 9 de 
profiter d'une occasion favorable , et , par 1 
charge impétueuse, nous culbuter dans kl\^ 
et terminer le combat par ce coup décisif. 

A cet effet, la division du général Lanusi 
qui formait l'aile gauche des Français y 8*avâï 
avec intrépidité contre notre droite; la brig 
du général Sylly marcha droit à la redoutai 
tandis qu'un autre corps > commandé paru 
général Yalentin, se porta le long du rivage po< 
pénétrer entre la mer et le vieux fort ruin^. 

La brigade du général Sylly s'empara d'^ 
petit redan dans lequel il y avait un canon; 
mais accablée par le feu meurtrier de la te- 
doute , elle fut contrainte de se retirer. La bff 
gade qui suivait le rivage de la mer , fiit ^ 
rètée par le vieux fort , que défendait le» ^^' 
et 58* régimens et les quatre compagnies * 



r 
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flanqueurs du 4o% La 69* demi-brigade , s'opi- 
niâtrant à vouloir forcer le passage entre la re- 
doute et le vieux fort , fut prise d'enfilade par 
une pièce de â4 chargée à mitraille, et presque 
entièrement anéantie. Le restfe de ce corps re- 
fusa alors de continuer l'attaque ; cependant 
le général Lanusse , après les plus grands 
efforts , parvint â en rallier les soldats et à les 
ramener de nouveau à la charge ; mais ce 
brave officier , ayant eu la cuisse emportée par 
un boulet de canon , le plus grand désordre se 
mit parmi ses ti^upes , qui se dispersèrent 
bientôt dans tous les sens. 

Le corps du général Sylly ne pouvant 
franchir le fossé de la redoute, tenta de la 
tourner ; mais il fut repoussé avec une grande 
perte par le 28* régiment , qui occupait cet 
ouvrage. 

Pendant que ces opérations se passaient à la 
droite de notre ligne , la division du général 
Rampon fit sur notre centre une attaque qui 
s'étendit vers la gauche jusqu'au gâ* régiment. 
Les Français cherchèrent à déborder la gauche 
de la brigade des gardes ; mais le 5* régiment 
des gardes et le royal les accueillirent avec un 
feu si vif et si meurtrier , qu'ils furent forcés 
de se retirer après avoir essuyé une grande 
perte. 
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La division du général Destaing ^ engs 
dans le ravin , laissant la redoute à sa gaucl 
voulut s'emparer du vieux fort ; mais diel 
reçue avec une telle vigueur par le 4^* régime 
qu'elle se hâta de battre en retraite. Vu. 
taillon de la 21* demi-brig^ade s'étant t^ 
avancé, fut entouré, forcé de mettre bas j 
armes et de se rendre aux 4^* «t 58* régime 

Se voyant ainsi partout repoussée avec 
même opiniâtreté , et jugeant désormaîs i 
possible de nous entamer sur aucun point 
notre ligne , l'infanterie française prit enfiii 
parti de se retirer , et se réfug^ia , dans toai 
les directions , derrière les collines. 

Dans cette occurrence , le général en ck 
Menou , trompé dans son attente , se d^^ 
mina â tenter un coup désespéré pour noit 
chasser de nos positions. Il commanda àsi 
au général Roize d'exécuter une charge am 
toute sa cavalerie , et ordonna au génial 
Reynier de soutenir cette attaque avec /^ 
divisions Lanusse , Rampon , Priant et la S^' 
demi-brigade. Le général Roize , convaincu^ 
même temps de l'inutilité et des dang^ 
d'une telle entreprise , se fit répéter deux b^ 
cet ordre funeste , et ce n'est qu'après ^ 
troisième signification , donnée de la manière 
h plus positive > qu'il se détermina à oW* 
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En conséquence, le 3* et le i4* de dragons > 
conduits par le général Boussart, s'élancent 
en ayant avec toute la fureur d'hommes qui 
se Toient évidemment sacrifiés ; ils percent à 
travers le 4^* régiment,et parviennent jusqu'aux 
tentes de notre camp , où i?*? trouvent enfin des 
obstacles insurmontables. Les chevaux, embar- 
rassés dans les cordes , s'abattent , sont presque 
tous tués ou pris , et la plupart dés cavaliers 
sont forcés de chercher leur salut en fuyant 
à pied (1). Dans cette situation, le régiment 
de Minorque , accouru pour soutenir le 4^*1 
se met en bataille dans l'intervalle entre la 
redoute et les gardes. La seconde ligne de la 
cavalerie française , composée des i5% iS'^et 
uo* de dragons , et ayant à sa tète le général 
Royze , fait une nouvelle charge désespérée 
sur nos deux régimens. Comme il eût été 
impossible de soutenir le choc de cette cava- 
lerie , les régimens anglais s'ouvrirent avec 
le plus grand sang-froid pour la laisser passer, 

(s) Une circonstance aussi favorable qu^ÎDAttendue pour 
nous contribua aussi beaucoup à mettre en désordre la ca- 
valerie, française. Le terrain en arrière du 42* était rempli 
de Irous d^environ trois ou quatre pieds de profondeur. Ces 
excavations avaient été faites par le a8« régiment , qui avait 
l)ivouaqué dans cet endroit avant le débarquement des équi- 
pages de camp. Les dragons français rencontrant ce terrain 
dans leurs charges , furent obligés de se rompre , et dès-lorg 
le désordre se mit dans leurs rangs. {Aote de l'auteur,) 
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et faisant ensuite demi-tour , firent sur 
une décharge si terrible et si bien aju^ 
que la terre fut à Tinstant jonchée d'hoos 
et de chevaux. Les dragons français d 
chèrent alors à s'ouvrir un cfaieinin en r 
nant de nouveau 6*yr nous ; mais ils ne pui 
y réussir, et furent presque tous tués ou&fe 
dans cette tentatiye audacieuse , dont legh 
Roize devint lui-même la victime* 

Un drapeau couvert d'emblèmes rapp& 
les exploits militaires du corps auquel il 
partenait » et qui , d'après le rapport du :* 
néral Reynier , était celui d'un bataUJon à 
âi* demi<*brigade 9 tomba au pouvoir du ï 
norque ou régiment allemand de la Reine, 
fut pris par un soldat nommé knûïony U 
qui reçut de l'adjudant-^gtoéral un certi&& 
de cette action d'éclat et une somme de rs^ 
dollars (i)« Cet homme ne sachant nilîiV'^ 
écrire , ne put être nommé sergent , grade ^^ 
eût obtenu sans cela. Dès le commenceoK»' 
de fafiaire , ie 4^* avait aussi enlevé un ^ 
peau aux Français ; mais malheureusein^ 
il fut repris dans la* charge impétueux ^ 
dragons , qu'il essuya quelque temps apn* 
Pendant ce temps , l'infanterie française tf 
put prêter aucun secours à la cavalerie, rf* 

(i) Le dollar vaut un peu plus de 5 francs. 
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eonstamment exposée au feu de nos batteries , 
qui lui firent éprouver de grandes pertes. 
Le général Beaudot fut blessé mortellement, 
.X.or8que les restes de la cai^lerie qui avait 
cliaTgé vinrent se rallier sur les derrières de 
l*armée ennemie , on ne put retrouver le quart 
, des cavaliers qui avaient été engagés. 

C'est à cette époque de la bataille , que le 
braTe sir Ralph Âbercromby reçut le coup 
funeste qui priva Tannée anglaise d'un gé- 
néral distingué et chéri. 11 est impossible de 
connaître préciséËtient le moment où il fut 
frappé , car il ne laissa échapper aucune 
plainte , et ne parla à personne de sa blessure, 
jusqu'au moment où elle fut aperçue par tous 
ceux qui Tentouraient. Aucune instance ne put 
même alors le déterminer À quitter le champ 
de bataille , jusqu'à ce qu'il se fût convaincu 
par seë propres yeux que l'ennemi battait en 
retraite. 

Pendant tout le tenqps , la droite de l'armée 
française resta immobile devant notre gauche; 
une vive canonnade eut lieu de part et d'atttre> 
et des tirailleurs , répandus devant le front des 
deux ailes ennemies, firent un feu continuel. 

Après le dernier effort de leur cavalerie , les 
Français restèrent en bataille dans leur position 
et se contentèrent de faire vivement tirer leur 
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artillerie , à laquellenous ripostâmes Ti^oun 
sèment. Notre seconde ligne eut bea^ioouf 
souffrir par cette canonnade; car notice pt 
mière ligne étant en bataille sur le somoaet û 
collines , lartillerie française était obligée \ 
pointer sous un angle très-^levé ; de sorte q 
les projectiles retombaient dans les raiEg^s Ai 
seconde ligne ^ placée derrière les ha-uteurl 
L'ennemi paraissaitlndécis et semblait délibë^ 
s'il tenterait une nouvelle attaque. Pendant ta 
le temps que dura ce combat entre le coura. 
et la prudence , leurs troupes furent constas 
ment exposées au feu de nos batteries , qui eat 
sèrent des ravages effrayans dans leurs ran^. 
mais tout-à-çoup deux de leurs caissons sautè- 
rent avec une explosion terrible , et dès-lors leur 
feu commença à faiblir, probablement par smit 
d'un manque de munitions. 

Les choses restèrent dans cet état jusqu'à neni 
heures; alors l'ennemi perdant beaucoup à 
monde en restant dans ses positions, et n^osanl 
plus tenter de nouvelles attaques , commeoca 
à se mettre en retraite sous le feu de toute notre 
artillerie, qui à dix heures avait entièrement 
cessé. Ainsi se termina la mémorable bataille 
du SI mars. 

Notre perte fut de quatonee cent soixante- 
quatre hommes , tant tués que blessés ou pris. 



J 
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Cette perte est sans doute très-forte ; mais elle 
est bien légère quand on la compare à celle de 
Tennemi, qui dut au moins être de quatre mille 
hommes; car te préTÔt-maréchal en compta 
onze cent soixante étendus sur le champ de ba- 
taille, sans y comprendre ceux qui étaient morts 
dans les lignes françaises, et qui, certainement, 
deyaient être en grand nombre. Les généraux 
Lanusse , Roize et Beaudot furent tués ; les géné- 
raux Destin, Sylly, Eppler et plusieurs autres 
officiers de distinction, furent blessés. On trouva 
dans le portefeuille du général Roize plusieurs 
papiers intéressans, dont on peut voir la copie 
à l'appendice n^ XI. Noift fîmes, en outre, dans 
cette affaire, deux cent cinquante pris^>nniers, et 
deux pièces de canon et un. drapeau tombèrent 
en notre pouvoir. 

De notre côté , nous perdîmes le général en , 
chef, qui fut mortefionent blessé: le major- 
général Moore, le br^adier^général fiope, ad- 
judant-général de Tarmée, et lès brigadiers- 
généraux Oakes, Lawson, ainsi que sir Sidney 
Smith, furent blessés (i). 

(i) ^effectif des foixes flngVAÎses qui se trouvèrent pré- 
sentes à cette affaire mémorabie , fut de près de douze mille 
hommes. L'^armée des Français » d^a^ rès les renseignemens 
les plus exacts qu'on put se procurer, ne dut pas compter 
moins de douze à treize mille corabatUns , composés dv 

8 
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Oeschaloupes canonnières, qui manœuvrai 
à notre droite sous le commandement duc^ 
taine de vaisseau Maitland, rendirent det 
grands services, et firent éprourer defc 
pertes aux troupes françaises placées den 
les collines. 

Dans cette affaire /nous éprouvâmes pem 
quelque temps le plus grand besoin de m:^ 
tions : un grand nombre de bouches â feu 
Yaient plus qu'un seul coup â tirer , etpIusiV-^ 
régimens se trouvaient aussi presque toti 
ment dépourvus de cartouches* Cette cim- 



soldats exercés et aguerris , sajis y comprendre i'>' 
lerie(*). • 

L^eflfectifdes anglais, le 7 mars, ainsi qu^on peut le^ 
fier par les <otes officielles placées à T Appendice ; f- 
de 14,697 hommes » 

Dont il faut déduire: 

Perdus le 8 mars 666 

• • iJ. le i3 ...:..• . ixsQ 

id, le 18. ...... . z3 

Employés à difTérens ser- \ ^pqSÔ 
vices et non - combat- 
tans • . . . 55o 

Malades ou convalescens. . 600 

Restantdonc à 1-eiFectif dans 

la bataille du 21 mars 11,739 combattaos» 

( Nofe de l'auiv^' 

(*) L'arma françahe ne comptait que 833o hom. d'inftf^ 

i38o irf. de cara/Pfl^ 



Total 974oh.et46boBC.*ft«' 

( Note du traà\kc\t^^ 
Voyez le détail de ces forces , à PAppendice, n*. X* 



XNKGYFTK/ ll5 

tapce 9 81 défavorable , fut occasionnée par le 
manque de moyens de transport , et sans elle 
la perte de Tennemi eût été beaucoup plus con- 
sidérable. 

Comme le général Menbu av^ait principale- 
ment fondé ses espérances sur la destruction 
subite de notre aile droite et sur la consterlia- 
lion que cette destruction aurait répandue dans 
le reste de l'armée, il avait préféré s'avancer à 
la faveur des ombres de la nuit,^fin de s'appro* 
cber de nos positions sans être vu , et éviter ainsi 
le feu meurtrier de nos retranchemens et de . 
nos chaloupes canonnières. En effet , l'attaque 
avait été pour nous aussi subite qu'inatteuduç, 
et les conséquences en eussent été probable- 
ment fort sérieuses , si le général français avait 
attendu que l'attaque sur notre gauche eût pi:o- 
duit tout son effet; car le régiment de Minorque 
et le reste de la brigade du génàral Stuart, qui 
rendirent ensuite de si grands services lorsque 
la droite fut attaquée, s'étaient déjà mis eu 
marche pour secourir le point menacé. 

Pendant tout le temps que dura le combat, 
les cinq cents Turcs restèrent sur les derrières 
de l'armée ; mais lorsque le danger fut passé , 
ils se montrèrent, avec toutes leurs bannières 
déployées , sur une petite colline située â hau- 
teur de notre front de bataiUe. Environ deux 

fi* 
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cents Arabes bédouins à cheval , traversant l'i 
cien lit du lac de Maréotis , vinrent se joindre 
notre armée ayant que le feu eût entièreiDi 
cessé, et nous exprimèrent la joie que leurfi 
sait éprouver la défaite des Français, (i) 

Le terrain en avant de nous 9 et même àai- 
nos lignes , était jonché de cadavres français f 
les Turcs et les Arabes se montraient très-k 
patiens de mutiler et de dépouiller, ce que dol 
ne leur permîmes pas de faire. Avant la nui: 
presque tous les morts qui se trouvaient das 
nos lignes furent enterrés; m^is il n'en fut p^' 
ainsi dans les positions occupées par les troupe 



(i) L'auteur cherche a însiauer que les Français avaîf* 
encouru la haine des habitans partout oîi ils avaieoC ^ 
leurs conquêtes. Il est probable que les Arabes baissuc^ 
également tous les étrangers, tous les cbréuens, les ÈJ^ 
glais comme les Français , et qu'ils les voyaient avec pl9<^' 
s'entr'égorger sous leurs yeux. On ne peut d'ailieurs juger rf« 
ce que pensaient les Bédouins , d'après les témoigna^ 
d'amitié qu'ils donnèrent aux Anglais. Lorsque Booap'^ 
débarqua en Egypte , on vit aussi un grand nombre de Bé- 
douins , revêtus de leur longues robes blanches , qui recou- 
vrent jusqu'à leur tète , venir k Alexandrie , au nom de ^ 
verses tribus , ^ jurer paix et alliance avec nous* Le W^' 
main , les Français n'^en étaient pas moms pillés lorsqu'il 
traversaient isolément le désert. La véritable cause qui rap- 
procha les Bédouins des Anglais, c'est, comme l'auteur le àii 
lui-même, le désir de piller ceux qui auraient succof^ 
dans le combat. (A.) 
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françaises , où un grand nombre d'hommes , de 
chevaux et de chameaux morts , furent aban- 
donnés et empestèrent Fair de leurs exhalaisons 
infectes. 

Lorsque sir Ralph Abercromby eut tu les 
ennemis en retraite , il voulut monter à cheval ; 
mais sa blessure, qui avait été pansée sur le 
champ de bataille par un chirurgien adjoint 
des gardes , devint excessivement douloureuse. 
'11 se vit à regret forcé de se laisser mettre dans 
une litière , qui le conduisit dans une chaloupe, 
d'où il fut ensuite transporté à bord du Foa- 
droyant. Lord Keith l'y reçut avec tous les té- 
moignages d'une'vive affection , et il fut entouré 
de tous les soins et de toutes les attentions que 
réclamait son état. 

Le malheureux événement qui menaçait de 
nous enlever notre illustre général , joint aux 
regrets que nous faisait éprouver la mort d'un 
si grand nombre de braves officiers et soldats , 
contribuèrent à tempérer la joie que nous eût 
fait éprouver la brillante victoire que nous ve- 
nions de remporter. . 

Comme on pouvait , avec quelque raison, 
craindre que les Français ne renouvelassent 
leurs attaques pendant la nuit, nos troupes res- 
tèrent sous les armes, et le service des avant- 
postei redoubla de vigilance jusqu'au lendemain 
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matin. Sirennemi nous avait attaqués, ih 

rait rencontré plus d'obstacles que la prf miè 
fois, car on avait ajouté aux pièces déjà e 
batterie deux canons de s4 9 qu'on ayaitphc 
sur une éminence en arrière du 5"* régiment c 
gardes. On avait aussi amené du dépôt m 
grande quantité de munitions de toutes espèce 
dont Tarmée était alors abondamment poum 
et la position qu elle occupait avait été readti 
encore plus forte par des trous de loup, desmj 
pures , etc. 

Le 25 mars , le capi tan-pacha arriva dêosbl 
baie d'Aboukir avec cinq vaisseaux de ligne ell 
environ six mille Turcs ou Albanais. /Vous ^ 
çûmes avec plaisir cette première preuve deï^- 
sistance de nos alliés; mais le grand-visir n'atait 
pas encore traversé le désert , et paraissait <fr 
posé à ne nous aider que très-lentement de ce 
côté. Tous les vaisseaux de ligne , à rexceptioQ 
de celui du lord Kcith , se préparèrent ceiouï' 
là à se disperser en croisière. 

Le 29 , nous reçûmes la nouvelle de la m^t 
de sir Ralph Abercromby. 11 avait été enlei^^^ 
Famour de son armée, la veille , à onze heures 
du soir. La blessure qu'il avait reçue dans l'^i' 
faire du 2 1 ayant été suivie de fièvre et d'inflam- 
mation , nous perdîmes ce brave et digne géfl^ 
rai au moment où nous avions le plus gr^^ 
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besoin de ses talens. La balle, qui Favait atteint 
an haut delà cuisse, avait pénétré jusqu'à Taine 
et s'était logée dans l'os , de manière à ne pou- 
voir plus en être extraite. 

l>ans l'affaire du i5 mars^ s!r Abercromliy 
avait eu Ja cuisse froissée par une balle et avait 
eu un cheval tué sous lui. Le 51 j lorsqu'il reçut 
la blessure dont il mourut, tl se trouvait au mi- 
lieu des ennemis et combattait corps A corps 
contre un officier de dragons, qui fut tué d'un 
coup de fusil tiré par un caporal du 4^'- Le 
sabre de cet officier , qui venait de passer entre 
le bras et le flanc de sir Ralph, resta entre les 
mains du général au moment où le Français 
tomba. 

Pendant les sept jours qui s'écoulèrent depuis 
le moment où il fut frappé jusqu'à celui de sa 
mort , le général Abercromby dut éprouver les 
souffrances les plus cruelles ; cependant il ne 
laissa jamais écbapper ni la moindre plainte» 
ni le plus léger soupir , et fut constamment un 
exemple de patience et de courage. Il ne par- 
lait à ceux qui rentouraient que de la bravoure 
et de la conduite héroïque de son armée, qu'il 
prétendait ne pouvoir assez admirer. 

Le guerrier qui servît son pays dans toutes 
les parties du monde; le général qui montra 
toujours pour ses troupes une tendresse pater- 
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nelle , et qui dans toutes les cirooostaoces p 
tagea leurs privations et leurs périls oomme i 
simple soldat ; le brave couvert de g^mre, f 
dans Tàge où il pouvait honorablemeot se \ 
tirer du théâtre des dangers, se préseatti 
l'appel de la patrie avec lardente iraleur df ' 
jeunesse et lexpérience du vétéran l>laiichi diil 
les combats; celui dont Texistence futloki 
des vœux publics » et la mort une calamité gé^ 
raie, est au-dessus des phrases banales desp^ 
négyristes : et tel fut sir Ralph KbeTcrombj^ 
qui, mort pour son pays, vivra à jamais daL 
la mémoire de ses concitoyens* 

Le commandement de l'armée échut aloi!^^^ 
major-général Hutchinson. 

( 
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S- X. 

Suites de la bataille tCAboukir, 

Depuis \îolro yictoire sur les Français, nous 
eûmes en abondance des provisions de toutes 
les sortes, telles que des moutons, de la vo- 
liiîUe , des œufs ; ces objets étaient^ à la Térité, 
d'une petite espèce, mais à très-bas prix. Un 
mouton coûtait de diï à treize schclltngs. 

Le 2 avril j à midi, nos troupes prirent les 
armes pour recevoir le capitan-pacha. Il par- 
courut le front de notre armée ^ accompa- 
gné par le major- général Ilutchinson et par 
u ne suite nombreuse d'hommes vêtus avec toute 
la magniBcence orientale et montés sur de su- 
perbes chevaux richement caparaçonnés. Le 
pacha traversa nos rangs sans laisser entrevoir 
le moindre signe Je satisfaction ou d'étonnement 
sur la tenue de nos soldats, dont Tair fatigué et le 
costume simple formaient un contraste frappant 
avec les broderies d'or el d*argeut qu'on voyait 
briller autour de lui. Il fut salué a son arrivée 
et à son départ par vingt et un coups de canon. 7 

Plusieurs soldats ennemis, qui n'attendaient 
qu une occasion favorable pour déserter , arri- 
vèreûl à notre camp. Afin de favoriser ce mou* 
veracDt, nous doublâmes nos vedettes. Un ma- 



122 EXPÉDITION AK GLAISE 

meluck déserta aussi dé rarmée française J 
capitan pacha lui fit présent d'une bourse rem 
plie de sequins. 

Le jour suivant , le temps fut insupportabh 
le vent,. qui s'était élevé avec violence , portai 
droit à nous le sable du rivage ^ qui pënëtn- 
dans nos yeux et nous incommodait heaucouf 
C'était un désagrément que nous n'avions p 
encore essuyé , et que nous éprouvâmes £^ 
quemment dans la suite de notre séjour ei 
Egypte : c'est sans doute à cette cause qu'on 
doit attribuer les ophthalmies qui aûligèmi 
un grand nombre de nos soldats , et qui con- 
tèrent la vue â plusieurs d'entre eux ; heureu- 
sement quelques-uns la recouvrèrent aprèi 
leur retour en Angleterre. 

Le général Hutchinson reconnaissant cp^ 
la possession de Rosette nous procurerait de 
grands avantages en nous ouvrant la navigation 
du Nil et en assvrant par là les approvision- 
nement de notre armée , résolut de se rendre 
maître de cette place. A cet effet , il détacha 
le colonel Spencer du 5*, avec quatre xo^^ 
Turcs , le 58' régiment , les quatre compagnie 
de flanqueurs du 4o' , trente cavaliers moaiés 
des dragons de Hompesch et trois pièces de 
canon. La violence du vent et le mauvais 
temps empêchèrent le colonel Spencer à^ 
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quitter Aboukir avant le 6; le corps de troupes 
qu'il commandait, et qui fut ce jour-là renforcé 
par le régiment de la Reine , formait environ 
cinq mille hommes, dont quatre mille Turcs 
et mille Anglais. Il traversa le lac d' Aboukir 
à son ouverture , et campa près du village 
d'Edko. 

On conçut de grandes espérances sur cette 
diversion , qui forcerait l'ennemi à diviser ses 
forces; division que ses dernières pertes lui 
rendaient presqu'impossible. 

Trois dragons d'Hompesch , placés en ve- 
dette , passèrent successivement à Tennemi 
en trois jours consécutifs. C'était un exemple 
très-dangereux , surtout en considérant que 
nous avions une brigade entièrement com- 
posée d'étrangers , dont la plus grande partie 
était des déserteurs. On ne pouvait douter que 
Vennemi ne tentât tous les moyens qui étaient 
^ en son pouvoir , pour débaucher les hommes 
de cette brigade ; c'est pourquoi le général 
Hutchinson , afin d'arrêter le mal à sa racine, 
ordonna que le corps des dragons d'Hom- 
pesch serait mis à pied et envoyé sur les der- 
rières pour faire le service à Aboukir. La pru- 
dence rendit nécessaire cette mesure, qui 
parut rigoureuse aux officiers et aux soldats 
de ce régiment, qui s'étaient toujours conduits 



/ 
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avec braYoure dans les affaires qui yeDaid 
d avoir lieu. 

Le colonel Cameron , du 79*9 fut enjoji 
le 9, avec deux cents homiiies d'infanterie r. 
cinquante caTaliers, pour pousser une reca 
naissance le long du canal. Il pénétra jusqu 
Bedah , sans rencontrer la moindre résÎBtano 
Avant cette mesure , on nous avait entîertj 
nient coupé les vivres que nous recevions Aî| 
Arabes, et depuis trois ou quatre jours ceui-c^ 
n arrivaient plus au camp. 

Le 1 o 9 le second bataillon du Royal partit 
du camp pour aller rejoindre le corps du co' 
lonel Spencer. 

Le général Hutchinson ayant résoin à 
porter le théâtre de ses opérations du côté èe 
Kosette , il devint nécessaire de fortifier datao- 
tage notre position d'Alexandrie ; car J'ârffl* 
devait , sur ce point, se tenir , autant que pos- 
sible , sur la défensive. Peur atteindre à ce 
but, rien ne pouvait être plus efficace^ que de 
conduire les eaux du lac d'Aboukir dans le Ht 
desséché du lac de Maréotis. En effet , il ^^ 
venait dès-lors impossible de tourner notre 
gauche , et nos chaloupes canonnières , en na- 
viguant de ce côté, pouvaient causer de gran»^ 
dommages à l'ennemi. Ainsi donc , après atoir 
fait prendre le niveau du lac de Maréotis , o^ 
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trouva qu'il était de dix pieds au-dessous d(; 
celui du lac d'Âboukir; de sorte qu'en faisant 
des coupures à travers le canal d'Alexandrie, 
qui formait la seule séparation qui existât entre 
les deux lacs , il était évident que l'eau s'écou- 
lerait en abondance dans celui de Maréotis. 

En conséquence, on disposa, le 12, des corps 
de travailleurs chargés de faire des coupures à 
travers le canal d'Alexandrie, et le 1 3, à la 
grande satbfaction de toute l'armée, l'eau se 
précipita avec impétuosité à travers, sept pas- 
sages qu'on avait ouverts à ce dessein (1). Les 
courans occasionnés par les flots de la mer , qui 
se précipitaient à travers ces coupures , étaient 
si violens, que non-seulement ils enlevèrent tout 
ce qui se trouvait sur leur passage, mais qu'ils 
culbutèrent encore et unireivt entre elles quatre 
des sept coupures qu'on avait pratiquées pour 
leur écoulement. Cet accid^it donna lieu à une 
ouverture trop large pour qu'on pût y établir 
un pont , et il fallut assurer les communications 
des deux rives au moyen de bateaux qui trans- 
portaient dans le camp les Arabes qui arrivaient 

avec des provisions. 

■ Il I 

(i) Ce travail n^a que trop bien réussi pour le malheur 
des habitans de la contrée. Les terres de trente ou quarante 
villages furent pour jamais easeveiies soqs les eaux. L'hîs* 
tûire offre peu d'exemples d^une opération aussi désas* 
U'euse.(A.) 
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Le i8*et le 19* régiment partirent pourra 
forcer le colonel Spencer devafit Rosette. 

Le \^j nos troupes entrèrent dans Rosn 
sans opposition; les deux bataillons français d 
formaient la garnison de cette ville ïavà. 
abandonnée et s'étaient retirés vers Fouah 
traversant le Nil. [ 

Le fort 3 ulien ( 1 ) , situé au-dessous de la fi 
près de la bouche du Nil, fut ainsi livré à^j 
propres forces. Plusieurs chaloupes ca/ioi]/2/V;:( 
françaises, stationnées à l'entrée du fleuve. > 
retirèrent à notre approche et se réfugiéreii:| 
sous les murs du fort , dont le siège fut ccé | 
au régiment de la Reine , commandé par \d 
Dalhousie. Les canonnières anglaises et turque 
ayant pénétré dans le fleuve, commencèrenf fl" 
feu très-vif sur celles des Français, dontlrob 
furent coulées à fond et une sauta. Le 3o*ctk 
89* arrivèrent le 1 7 à Rosette , et le lendemaifl 
furent suivis par le 8* et le 79% sous les ordi« 
du major-général Gradock et du brigadJer-f^ 
néral Doyle. Jusqu'à l'arrivée de ces officiers- 
généraux, le colonel Spencer avait eu sous ses 

(i) Ce fort porte le nom d^un alde-de*camp du gén^^ 
Bonaparte, qui fut tué , dit-on , en venant apporter à UBoi^' 
française Tordre d'entrer dans le port d'Alexandrie, op^rt' 
tion qui était jugée possible par tous les marins , et q^^*^ 
rait prévenu les désastres d^Aboukir. (A. ) 
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ordres un corps de troupes très-considérable , 
campé sur les hauteurs d'Aboumandour, et qui 
poussait avec vigueur le siège du fort Julien. 
Ce fort se rendit le 19 , après avoir fait une dé- 
fense très-valeureuse, et capitula dans les mêmes 
termes que le fort d'Aboukir. La garnison , com« 
posée d'environ trois cents hommes, pour la 
plupart invalides, ayaient eu quarante et un 
honimes tués ou blessés. Ce siège nous coûta ud 
lieutenant et deux soldats du régiment de la 
Reine. Le capitan*pacha , qui assista à- cette 
opération , déploya une grande activité. 

Le contre*ai%iral sir John Borlase Warren , 
avec sept vaisseaux de ligne , joignit, le 22^ lord 
Keith devant Alexandrie. Cette flotte avait pour- 
suivi celle de lamiral français Gantheaume, 
qui lui avait échappé dans un brouillard. Notre 
flotte consistait à cette époque en dix-huit vais- 
seaux de ligne , y compris trois turcs , sous les 
ordres du capitan-bey. 

Le i)4 ^^nl} le major -général Hutchinson 
quitta le camp pour prendre le commandement 
de la partie de Tarmée qui le trouvait réunie 
près de El Hamed. Le lieutenant-colonel Ans- 
truther, quartier-maitre-général , l'avait pré- 
cédé dans cet endroit. Aussitôt que le major- 
général y fut arrivé , il se détermina à attaquer 
le corps français du général Lagrange, qui oc- 
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cupait une position fortement retranchée ti 
avant du village d'Elaft. 

Le aia)or-général Coote reçut le command^J 
ment des troupes laissées dans le camp demi 
Alexandrie. Il établit son*quartier-généralpW^ 
la redoute n^ 5 (i). Cette redoute, construit! 
sur une éminence , commandait tout le camp 
Elle fut considérablement augmentée et for^j 
fiée , et le général Coote prit toutea les mesure ; 
nécessaires, afin de suppléer par la vigilance a j 
ce qui lui manquait du côté du nombre ; carie 
5o* et le 92* régiment ayant rejoint le corps à 
général Hutchinson , il ne restait pas piiJ^B de 
six mille hommes dans la péninsule , et il était 
par conséquent nécessaire de rendre cette posi- 
tion aussi forte que possible ; ce qu'on fit sbbs 
perdre de temps. 

A cette époque, la violence des couraw qo' 
se jprécipitaient dans le lac Maréotis devint pl^' 
grande quejamais; ils étaient siimpétueux, qu'ils 
emportèrent de larges parties de rencaissement 
du canal (a) , et causèrent une inondation q^^ 



(i) Où avait douné aux redoutes des numéros , à parur 
de celle qui était la plus voisine de la mer. 

( Note de l'auteur. ) 

(2) Le canal d^ Alexandrie fut creusé pour conduire /«^ 
eaux qu'il recevait du Nil , un peu au-dessous de Ramameni 
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se prolongeait à l'ouest aussi loin que la vue 
pouvait s'étendre. Les eaux baissaient par con- 
séquent dans le lac d'Aboukir , à mesure qu'elles 
se jetaient dans celui de Maréotis , jusqu'à ce 
qu'elles eussent reçu un nouvel accroissement 



dans de vastes citernes qui existent encore sous les ruines 
de ^ancienne Alexandrie. 

Il a environ sept pieds de largeur ; il était revêtu entière- 
ment en maçonnerie , qu^on aperçoit à peine maintenant , k 
cause du limon que le Nil y dépose chaque aunée » et que 
les indolens habîtans de TEgypte moderne ne se jdonnent 
jamais la peine d^enlëver. Ainsi ce canal si commode , et 
qui offrait autrefois une communication si avantageuse entre 
le Nil et la Méditerranée , a cessé d'être navigable , et on est 
actuellement forcé de transporter tous les objets , d^un de 
ces points à l'autre , dans des bâtimens qui sont obligés de 
faire un long circuit et de s'exposer aux hasards de la mer 
et au dangereux passage du BoghaM ou de la barre de 
Rosette. 

Ce canal est probablement détruit pour toujours par les 
coupures que nous y avons &ites pour conduire les eaux 
du lac d'Aboukir dans celui de Maréotis , coupures que la 
violence du courant a rendues tellement larges, qu'on ce doit 
pas s^attendre à ce que les apathiques Turc3 essaient jamais 
de réparer ces dégradations ; de sorte qu^ Alexandrie ne pos- 
sédera pins Tavantage d'hêtre approvisionnée par le Nil. La 
ville n^éprouyera cependant pas pour cela une disette d'eau , 
car dans Fendroit où nous étions campés, ainsi que dans 
toute la péninsule , qu peuf , en creusant des puits , s'en 
procurer en abondance; C'est de cette manière que nous en 
fûmes toujours pourvus , même pendant les temps les plus 
4Bhauds et les plus secs. ( N9te de l'auteur, ) 

9 
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delà mer; de sorte que nos bâtimens se tro 
raient à chaque instant à sec. 

Dans la nuit du d8 , nous essuyantes une foitj 
tempête , accompagnée de tonnerre et d'écIaL* 
et d'une pluie abondante. 

Le 3 mai , sir Sidney Smith arriva de RoseT 
à notre camp. Il avait été employé de ce ce > 
depuis le commencement des opératioiu à\ 
colonel Spencer. Il manifesta l'intention de hol ! 
quitter pour retourner à bord de son yaisseaii 
et le bruit de son départ excita un regret gé- 
néral dans l'armée. 

Un courrier arabe arriva ce jour-lA avec f?H 
dépêches pour sir Sidney Smith , de la part è 
Osman bey Tambourgi , chef actud des Ma- 
melucks : elles annonçaient la mort du célèbre 
Mourad-bey. Ce guerrier était en route poar 
nous rejoindre , lorsqu'il fut atteint de la peste. 
Il était d'un caractère franc , sincère et géné- 
reux. Forcé de faire la paix avec les Françab. 
il leur avoua que la seule raison qui pou- 
vait le déterminer à traiter avec eux , était 
rimpossibilité où il se trouvait de continua 
plus longtemps la guerre. Aussitôt qu'il put 
secouer leur joug ^ il se déclara en notre fa- 
veur ( 1 )• Sa mort étsdt un événement malheu- 

(f) Ce passage sur la conduile de Mourad-Bey est eo 
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reux pour nous ; mais son successeur parais- 
sait disposé à suivre son exemple et à nous 
assister par tous les moyens en son pouvoir» 

conlradictioD avec ce qne tous les ailleurs fiançais ont écrit 
sur la fin de ce célèbre chef des mainelucks. 

Mourad-Bey, fidèle à son traité avec Kléber, avait fait pré- 
venir le général Menou des projets des Anglais et des Turcs , 
dont il avait été instruit par les mamelucks d^brahim-Bey , 
avec lesquels Rlébcr Tavait autorisé k correspondre. Menou 
reçut très-mal renvoyé de Mourad et dédaigna se» p^s* Ce« 
pendant Mourad, qui portait une haine implacable aux Tarc$. 
et qui redoutait leur vengeance , descendait de Ja Haute<^ 
Egypte pour unir ses forces à celles du générât Béliard*. 
Malheureusement une peste horrible ravageait alors le pays 
qu'il devait traverser. Le^. mamelucks en étaient aUeintfl et 
ne pouvaient opérer leur mouvement qu^avec lenteur. Sur ces 
entrefaites , les nouvelles que Mourad-Bey reçut des revers 
des Français y en qui il avait placé toutes ses espérances, lui 
causèrent un chagrin violent qui ébrsnia sa santé iH iewf 
témoigna cependant un attachement toujours égal -, e^ 
même, à Tépoque de sa mort, il préparait pour eux des en* 
vois dé graîns , dont il savait qu^ils manquaient. Il lut atta* 
que de la peste è BeoÎBSdnef / odr il mourut le 'as avril. 

Les Français et les !M(af|ielucks sentirent vivement cette 
perte; les circonstances ne penncltant pas de transporter 
sou (orpsau tombeau des Mamelucks, où ses compagnons 
d'armes avaient désigné sir place près d^Ali-bey , il fut in- 
humé à Snouaghi , près de Tabla* Les Mamelueks bt isèreot 
ses armes sur sa tombe , déclarant qu'aucun d^eqt n'était 
digne de les porter , et rendirent ainsi le plus bel hom- 
mage a sa bravoure. 

( Noie du traducteur , extraite des octvfsrges du général' 
Keyaier et.^é IVfMi Mamin et Miot. ) 

9* 
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Le 5 mai , la division campée d EI-Hamed et 
commandée par le major-général Huichinson , 
se porta en avant en deux colonnes c celle de j 
droite suivit les bords du kc £dko , sous les 
ordres du major-général Cradock ; celle de 
gauche y commandée par le brigadier-général / 
Doyle y marcha sur la route qui borde le Nil 

Ces deux colonnes s'arrêtèrent et prirent 
position au nord du village de Derout. Le 
corps turc, commandé par le capî tan-pacha, 
campa le long d'un canal , à deux inilJ^5 €D 
çvant; le terrain situé entre lui et nos troupes 
était tel , qu'il eut été difficile de marcher i 
son secours , si les français l'eussent BLttaqvè 
dans cet endroit. 

Le colonel Stewart, du 89" régiment, fut en- 
voyé sut l'autre rive du Nil avec son bataillon 
tt douze cents Albanais , et reçut Tordre de se 
tenir sur cette rive â hauteur de notre corps 
d'armée. Le but de cette mesure était d'em- 
pêcher Tennemi de passer à Fouah avec quel- 
ques hommes , pour inquiéter notre flanc, et 
nos chaloupes canonnières , dont une cinquan- 
taine , tant turques qu'anglaises , depuis ià 
prise du fort Julien , avaient descendu le Ni)^ 
et suivaient sur le fleuve les mouvemens de 
notre aile gauche. 

En conséquence de la retraite de l'ennemi) 
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l'armée fit , le 7 , un mouvement en avant sur 
Elaft. 

ir paraît que les Français avaient mis beau- 
coup de soin à se fortifier dans cette position, 
car nous y trouvâmes un grand nombre de 
redoutes , de batteries , et un camp régulière- 
ment retranché. Cette position était, en efiet, 
très-forte , car bien que la gauche en par(!bt 
ouverte, cependant, de ce côté^ le terrain en- 
vironnant était tellement coupé par des canaux, 
qu'il eût été très-difficile de vouloir tourner ce 
point , qui était, d'ailleurs, défendu par des 
batteries. La droite était protégée par un grand 
nombre de chaloupes canonnières et de djer- 
mes. Une batterie de quatre pièces de canon 
avait été établie sur une petite lie qui parta- 
geait le cours du fleuve en deux. Cette bat- 
terie commandait celui de ces deux cours 
qu'on avait laissé libre à la navigation , et on 
avait fermé l'autre , au moyen de bâtimens 
qu'on avait coulés à fond. Enfin le front de 
cette positioif redoutable était couvert par un 
canal profond , dont les bords étaient très^- 
eséarpés. 

Telle était la position que les Français aban- 
donnèrent dans la nuit du 6 mai , emportant 
ayec eux tout ce qu'ils possédaient , à l'ex- 
ception de treize djermes chargées de riz et 



l34 EXPÉDITION kNGl.AiaB 

de tntimtioDS , dont la colonne du colonel , 
Stewart coupa la retraite. Quelque» Albanaii 
s'étant emparée de cinq mallieureux soldats 
français , les massacrèrent împitoyablemen/, 
leur coupèrent la tête et rapportèrent au camp 
ces affreux trophées, afin d'obtenir la récom- 
pense de leur barbarie , car les généraux turcs 
distribuent aux soldats une certaine somme 
d'argent poun les tètes ou les oreilJes d'en^ 
nemis, qui leur sont présentées. 

Le général Lagrange se retira sur Rabma- 
nîeh avec son corps composé d'environ quatre 
mille cinq cents hommes , dont neuf cents 
étaient l'élite de la cavalerie française. 

L'inondation du lac de Maréotis ayant k-peu- 
près atteint le niveau du lac d'Aboukir, et les 
courans s'étant par conséquent ralentis, /ema- 
)or«général Coote , désirant à-la-fois assurer Ja 
force de sa position et incommoder Tcnnemi , 
fit placer six chaloupes canonnières àsns ce 
nouveau lac. Sir Sidney Smith, qui était encore 
parmi nous^ offrit d'accompagner le lieutenant" 
eolonel Dunkan pour reconnaître l'étendue ei 
la hauteur de l'inondation. 

Il» trouvèrent qu elle s'était principalement 
étendue à l'ouest de Marabout. La profondeur 
moyenne était de cinq pieds , et dans la moitié 
des endroits l'eau s'élevait à huit pieds. Pluskurt 
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petites îles se montraient encore à la surface 
des eaux; mais l'inondation les couvrait peu-à- 
peu 9 et déliait sans doute finir par les engloutir 
entièrement. Une de ces iles, plus vaste que les 
autres, et située près de la côte à Touést d'A- 
lexandrie, avait été fortifiée par les Français, 
qui y avaient placé quelques pièces de canon et 
la nommaient l'tle MariouL 

Alexandrie vit ainsi ses communications avec 
Tintérieur coupées de tous côtés , à l'exception 
de celle par le désert situé à l'est de la ville ; 
de sorte que la route qu'on était obligé de pren- 
dre pour aller de cette place à Demanhour était 
très-longue et sur-tout très-fatigante, à cause 
de la disette d'eau qu'on y éprouvait 

Le major-général Goote désirait vivement se 
mettre en rapport avec le général Hutchinson, 
en poussant le long du canal une reconnais- 
sance avec un fort détachement de cavalerie ; 
mais pour réaliser ce projet , il ne lui restait 
pas un assez grand nombre de dragons montés* 
Les officiers de la division furent au-devant de 
ses désirs , et lui offrirent leurs chevaux avec 
un zèle digne d'élc^e : cette proposition fut reçue 
avec reconnaissance par le major-général. Ce 
secours ayant suffi pour faire remplacer les ca« 
valiers employés aux avant-postes du camp , on 
envoya à la découverte une patrouille de cent 



i36 ÈxpÉDitioN A^f<^^:.AISE 

dragons^ soutenu par une pièce de canon de J. 
Ils commencèrent à traverser le lac à sept heura 
du soir ; mais on ne put les débarquer tous sut 
lautre rive avant trois heures du niatm. / 

Le major Moorc , du ^GT de dragons , com- 
mandait ce détachement, que y accompagnai J 
A six heures et demie nous revtnixies au camp 
sans avoir découvert ni l'ennemi, ni les pa- 
trouilles que le général Hutchinson devait £ï7- 
voyer à notre rencontre. Trois cents hommes, 
pris dans les compagnies de flan^ueurs, furent 
détachés pour secourir notre cavalerie , si eïle 
venait à être repoussee, et pfirene position à 
Bedah (i). 

Un immense convoi français, escorté parceot 
hommes et une pièce de 4 9 avait passé la 
veille par Birket pour se rendre à Alexandrie. 

Le 9 mai , le major-général Hutchinson ftla^ 
cha sur Elaft à la rencontre deTennemî, qui 
était eu bataUle près du fort de Rahmanieh^ de^ 
rière le canal d'Alexandrie , qui se trouvait ainsi 
devant le front de son armée. Sa cavalerie était 
à laile droite et s'appuyait au Nil ; laile gauche 
était protégée par un petit fort , armé de quatre 
pièces de canon. 

- - 

(i) Fojez à l'Appendice , n«. XII , le rapport de celle 
leconnaissaDce. 
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Le détachement sous^^Krdres du *colon^ 
Stewart se mit en maraie à cinq >heu^ du 
matin poj^attaquer les Français , j^^^^Bpeâ- 

soug , twidv que le corps princL 

devait les attaquer à Rahmanieh.^^pRx heuJ 
il aperçut sur la rive opposée du Nil un parti 
ennemi ^ fort de quarante cavaliers , qui vinrent 
pour reconnaître sa force. Les Français en- 
voyèrent ensuite un détachement de trois cents 
hommes 9 composé de grenadiers, d'artillerie 
l^ère*et de cav^Ue, pour attaquer le 89* ré- 
giment 9 qui étflna seule^force que le colonel 
Stewart eut aloij^Biisposition ; car les Turcs 
n'étaient pas e^^^Hn ligne. Dans cette cir- 
constance , le ^^^1 Stewart fit halte , pour 
attendre le sepours des chaloupes canonnières 
commandées par le capitaine Curry. Les Alba- 
joa^s^rrivant en ce moment , il s'engagea entre 
eux^et les Français une escarmouche , pendant 
.lâgiielle lord Blaney manœuvra avec le 89* de 
manière à couper aux ennemis toute retraite 
* vers leurs bâtimcns ; mais les Français devinant 
son intention , tournèrent tous leurs feux vers 
ce corps. Le colonel Stewart fit alors avancer 
son artillerie, qui , soutenue par le 89"* , gagna 
les derrières de l'ennemi. L'action devint alors 
très-chaude , et les Français parvinrent à sauver 
leuri^t>àl|ynens au moyen de deux batteries pla- 
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^^Cies dans une pel^^^ située à. une portée c 
fusil de nos troupe^^t qui firent sur elles l 
L feu^^^yf. Us réussirent ainsi à ett^tuerk 
^^ti^^^^Mos perdîmes dans cet^^Bageroci; 
^Pe cano^^Bp , qui fut coulée â fom^ un \\n 
tenant, et plusieurs hommes qui furent tut^ 
mais les canonnières françaises furent foret 
de rétrograder sur Rahmanieli , aprè» en arori 
perdu une coiHée à fond , et en laissant enootr 
pouvoir soixante-treize grandes djernaes char 
gées d'approvisiounemens. j^fusillade re&)âr i 
mença par intervalles pencMn la nuit, et«v . 
autre canonnière franç^H^^nt voulu passfi l 
tomba en notre pouvoii^^^Hvait â hord um I 
grande quantité de poudrait 

Pendant que cet engagement ^ passait suri 
rive gauche du Mil, la cavalerie française s étai^t 
vers midi , a>'aacée sur notre corps d'ann< 
halte et se forma en bataille sur la rive di 
Les Turcs formaient notre gauche; la bi 
du ma)or-général Cradock était à la droite; !& 
réserve, commandée par le colonel Spencer, eth 
brigade du brigadier-général Doyle furent mis*' 
en seconde ligne. Les Turcs se trouvaient un pc« 
plus en avant et dépassaient Talignement j^'^ 
brigade du général Cradock. La cavalerflf' 
glaise se rangea en bataille en avant de T^^ 
droite ; la cavalerie turque en avant |^V^' 
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L'armée s'avança dans cet ordre. La cavalerie 
turque contint d'abord avec fermeté le» cava- 
liers ennemis placés aux avant-postes; mM^les 
Français ayant mis en batterie une pi^^ de 
canon , les Turcs firent demi-tour aussitôt après 
les premières décharges , et il fut impossible de 
les ramener en ligne pendant tout le reste de la 
journée. En général, les Turcs ne peuvent tenir 
contre une csoionnade un peu vive, et ils ont une 
aversion invincible pour une artillerie bien ser- 
vie. A la gauche, les tirailleurs français, répan- 
dus devant le front des Turcs> les tinrent pendant 
longtemps en échec , mais ne purent cependant 
les empêcher de ga^er du terrain. Les troupes 
anglaises , qui formaient la droite , ne se mirent 
en mouvement que pour s'emparer du canal 
d'Alexandrie, que l'ennemi avait évacué; elles 
^ demeurèrent dans cette nouvelle position jus- 
qu'au soir. A cet instant, un corps français ayant 
mis en désordre^ ligne des Turcs , les brigades 
du major-général Cradock et du brigadier-gé- 
néral Doyle furent obligées de marcher vers la 
gauche pour couvrir la retraite de cette aile. 
La nuit fit cesser le feu de part et d'autre, 
erte se réduisit a une vingtaine d'hommes 
blessés; celle de l'ennemi, quoique lé- 
copendant plus considérable que la 
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Ainsi se termina Taffaire de RahniaDÎeii.çi 
fut peut-être plus qu'une escarmouche, nv:j 
la(u^le on ne peut cependaot donner le o ' 
de^rotaille. 

Pendant la nuit, Tenneirii^ x:onvaincu de IVj. 
possibilité où il était de conserver 'sa positif 
devant des forces aussi supérieures que cé'-^ 
que nous avions déployées, et craignant, 
outre, d'être pris en queue par nos chalovp^j 
canonnières, se replia en toute hât^ sur le Cair ; 
en abandonnant plusieurs dîerroes cbargéesé | 
provisions , qui tombèrent entre nos maini f 

Une centaine de soldais français , qui avaient j 
été laissés , avec des malSlIes et des invalidef 
dans le for.t de Rahmanieh , capitulèrent lele^ 
demain, (i) 

Gomme on avait de fortes raisons p^ffi*^ 
douter encore les effets de la peste qui de^ 
nièrement avait ravagé Rahmanieh, le génétal 
Hutchinson ordonna qu'on ^abltt un corddB 
de sentinelles autour de cette place pour effi- 
pêcher qu'aucun soldat n'y^énétràt. On ne va 
que des Turcs en garnison dans Rahmanieb^^ 
Demanhour. 

L'armée se mit, le ii mat, en 
Shfbraghite , village situé sur les bords 

(i) Fojes la capitulation , à TAppendice , 
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â environ douze milles au-dessus de Rahmanieh. 
Le colonel Spencer marcha à notre hauteur sur 
la rive opposée , et campa à Mehallet-Dye. 

Afin de pouvoir accélérer sa marche eu pour 
suivant le général Lagrange, le général Hutchin- 
son ordonna que les sacs des soldats seraient 
transportés dans des djermes. Le 1 2 Inai , il at- 
teignit Kafr-Hudig; mais les vents contraires 
ayant empêché la flottille de suivre ce jour-là 
les mouvemens des troupes , l'armée fit halte 
et campa , le i3 » dans cet endroit. 

Le 14) Tarmée se porta de nouveau en avant 
et s'arrêta entre les villages de Kafr Lahaiss et 
Shabour ; le corps du colonel Stewart fit halte 
vis-à-vis de Benoufar. 

Un convoi de soixante-dix djermes , chargées 
de provisions , de munitions , d'habillemens et 
de plus de cent mille francs en argent , tomba 
entre nos mains. Ces bâtimens descendaient le 
Nil depuis le Caire , et après avoir traversé le 
canal de Menouf, se dirigeaient vers Rahmanieh, 
dont ils ignoraient la prise. Avant que de par- 
venir jusqu'à nous, le convoi fut malheureuse- 
ment pillé par les Turcs , qui en enlevèrent une 
foule d'objets précieux pour nos troupes. 

Les djermes étaient escortées par environ deux 
cents hommes de la â5* demi-brigade, que les 
postes avancés turcs attaquèrent. Les Français 
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sortirent de leurs bateaux , se fonnèr€»nt sur 
rive , et commencèrent un feu de moustyiief-i 
très-vif. Certains du sort que leur réserra! : 
les cruels ennemis qu'ils avaient à combat!' 
ils étaient déterminés à se défendre jJMsqu: 
dernier soupir ; heureusement , une re^^onnr 
sance du 1*1* de dragons-légers arriva vers leli 
du combat, et les Français se rendirent aussîl 
à nos soldats. Les Turcs et les Arabes avaie - 
tranché la tête de tous ceux qu'ils avaien t tue? 
ou que leurs blessures avaient fait tomber ecfr 
leurs mains. 1 

Le jour de la reddition de la place, un peé j 
détachement français, composé de trois offickn 
et de quarante hommes , fut fait prisonnier sur \ 
la route d'Alexandrie à Rahmanieh : il se res- 
dait d'Alexandrie au Caire, et servait d'es- 
corte à un atde*deH:amp du général Béliard, 
chargé de dépêches pour le général Menou. Ce 
détadiement avait couché la veille à Damas- 
hour , où il n'avait point appris la reddition de 
Rahmanieh. Les Français avaient été tonte ia 
matinée suivis et harassés par une horde de cava- 
liers arabes, qui. leur avait tué deux hommes 
et blessé sept ou htiit autres , parmi lesquds 
se trouvait laide^dé-K^amp , qui', quelques jours 
après, mourut de la suite demies blessures. Cette 
même troupe avait d'abord été reconnue et 
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attaquée par les chasseurs de la légion corse , 
postés au yillage de Mehallet Daoud; après 
aToir perdu quelques hommes , elle fit un 
détour pour éviter le yillage , et tomba ainsi 
entre nos mains. 

Le même jour, on reçut avis qu'un corps 

ennemi avait été vu en marche vers Daman- 

hour ; on donna , en conséquence » ordre au 

brigadier-général Doyle de le poursuivre avec 

la cavalerie et un régiment de sa brigade. Il se 

mit immédiatement en route, et après avoir 

posté son infanterie a-peu-près à mi-chemin , 

il poussa avec sa cavalerie jusqu'à Damanhour, 

où il ne vit aucun ennemi. 

Le i5 mai, le général Hutchinson s'avança 
jusqu'aux villages de Surat et de Waughit , et le 
jour suivant il marcha sur Algam ^ et le colonel 
Steward sur Nadir» 

Pendant que ces choses se passaient dans 
l'armée du général Hutchinson, il n'arriva rien 
de nouveau au camp retranché devant Alexan- 
drie. De nombreux travailleurs y étaient chaque 
jour employés à fortifier et à réparer les ouvra- 
ges, qui, étant construits avec du sable féger, 
s'éboulaient sans cesse. 

Une maladie épidémique , très-dangereUse , 
se déclara parmi les malades renfermés dans 
V hôpital d'Aboukir. 
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Le 1 o , environ vingt bâtimeos obargés dap 
provisionnemene , arrivèrent d'Angleterre (bo* 
la baie d'Aboukir. Ils avaient touché à Maite 
ils portaient le premier bataillon du 27* régi- 
ment , avec cinquante recrues et convalescml 
• appartenant à différens corps , le tout formaDij 
ensemble mille soixante-six homlnes» .D'aprt> 
les ordres du général Hutchinsou , le sy* ré^ 
ment, commandé par le colonel Graham , se 
mit immédiatement en marche pour Hosetfe. 

Le 1 7 mai , à une heure du matin , un arabe 
arriva au camp du général Hutchinscm , â Al- 
gam , pour Tinformer qu'uif corps ennemi ét^t 
en marche sur sa droite, dans le désertée) 
paraissait venir d'Alexandrie avec l'intentioD 
de pénétrer jusqu'au Caire pour renforcer la 
troupes du général Lagrange. 

Par suite de cet avis , le majorv^néral Hut- 
chinson ordonna au brigadier-général Doykf 
qui s'était volontairement offert pour remplit 
celte mission , de se mettre à la poursuite de 
ce corps avec la cavalerie et sa propre brigade; 
le major-général Gradock se disposa a le secourir 
en cas de nécessité. 

A une heure , le brij^^dier^énéral Doyk; 
avec la cavalerie , qui ne formait pas plus de 
deux cent Cinquante hommes , arriva en ftè- 
sence de Tennemi, après avoir fait dans 1^^ 
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sables un trajet fatigant de dix milles. Il dé- 
pêcha aussitôt ^ers les Français le major 
Wilson , des hussards d'Hompesch , comme 
parlementaire. Cet officier essuya d'abord le 
feu de l'ennemi , qui cependant lui permit eti^ 
suite d'approcher, et qiii , après quelques dé- 
libérations /consentit à se rendre avec tout le 
, convoie 

Le major-général Hutchinson arriva immé*- 
diatement après cette capitulation , qu'il s'em- 
pressa de ratifier. 

L'infanterie s'était avancée dans le désert avec 
toute la diligence possible, et était accablée 
par l'excessive chaleur ( car cette marche se fit 
au milieu de la journée ) ; les soldats étaient , 
en outre, dévorés par une soif qu'il était impos- 
sible d'apaiser, vu le manque deau. Cependant 
ils ne purent revenir au camp que lorsque 
Fennemi eut déposé les armes. 

Le détachCToiettt français était parti pour faire 
des provisions et du fourrage dans la province 
de Bahireh ; il consistait en deux cents hommes 
du corps des dromadaires , soixante-neuf ca^ 
nonniers » trois cent trente fantassins , une 
pièce de canon , et il avait un drapeau. Il esr 
cortait un convoi de quatre cent soixante cha- 
meaux: il avait quitté Alexandrie le i3 mai ; 
mais voyant tous les villages abandonnés et 

. 10 
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dépourvus de provifliMis , le cbef de brig» 
Cavalier, qui commandait pette eiqiéditw 
s'était déterminé à pousser jusqu'au Caire. 
ne se doutait pas que le général Hutchiax 
avait ifuttte Rahmamek et nrarchaif sur éd. 
capitale , lorsqu'il aperçut tout^'4-KXNip f^ 
flotitte sur le ]NiL Cavalier tenta alors de pasf 
par le désert , où il fut pris par le hrigadk 
gàiéral Doyle et notiro cavalerie (i). 1 

Les Français, depuis leur départ de EtOci 
étaient poursuivis par une troupe de sept' 
huit cents cavaliers arabes qui les incomaii^ 
dakat beaucoup ; ils ne pouvaient envoyer <i 
partis à ladécomrerle , car les bomniee détack 
étaient autant de victimes livrées â la haiv 
implacable de Icuts ennemÂsi 1:4e. rëgiiotsl ^ 
Dffomadairea fut teèsr- utile aux Français:! 
était composé d'hommesi agiles , cheisis ètf 
toute l'armée^ et qul^ moatéssùriles èMf^ 
éaiteh , f etirsuîvaleBlt les Arabes et les ri.^ 
gnaieot daas des terres où anctsne aàlre espci^ 
de. troupe n'aumit janlais pu pénétrer. 1^ 
tribus , qui au fond de lenc désort se croyaieD^ 
à l'abri de txmie ÎMiikc ^ étaint hkatU ^ 
persëeapar:le0FBançiGdSt qui s'empaaaieiit ^ 

(O'^o^-e* a rAppendice, n«XrV, les pièces rcUl»^* 
eet événem^eot; ' ^ ' 
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de leurs nombreux troupeaut , composés sou- 
vent de deiix.ou tran mille itioutons. Ceux qui 
les av^èut enlevés en pairtageaieât entre ëttl \ûi 
valeur , et c'est ainsi que plusieurs soldats Au 
corps des Dromadaires acc^HfiuIèrénf jusqu'à 
trente ^u quarante mille francs , somme avec 
laquelle Us étaient ravis de retourner en France. 
On m'a assoté que lorsque ce corps se voya'M 
attaqué pat une lr<nif>e d'Arabes très-supé- 
rieure en nombre , les hownmes mettaient pied 
à terre ^ £maient agenouiller leurs droma- 
daires^ et se formaient en bataille de^ière ces 
animaux 9 qui leur servaient ainsi de rem- 
part (i). 

(i) L^armée , dès son éDirée en Egypte , avait toujours été 

harcelée par tes Arabes , la cavalerie qu^on mettait à leurs 

trousses ne pouvait jamais les atteindre ; ils venaient jusque 

dans le Centre du Caire piller les kabitans , et s^nfuyaient 

aussitôt. Bonaparte , afin de réprimer leur audace , choisk 

des hommes d^élite dans tous les régimens , ct-en fit un corps 

qu^il monta sur des dromadaires équipés à cet effet , et dont 

la docilité se prêta bientôt à toutes les manœuvres auxquelles 

on voulut les soumettre ; xes animaux finirent même par les 

exécuter avec une précision étonnante. Ils portaient deux 

hommes adossés, regardant Tun devant, l'autre derrière^ 

ainsi que des vivres* et des fhunilions pour plusieurs jours. 

Lonqa'uue tribu arabe avait échappé à la cavalerie , on la 

faisait poursuivre par le corps des Dromadaires ; et comme 

^ 4iti aoimal pett aidénfieàt ftnre une course de viogt quatre 

heure» sans s'arr^er , ni bbii*e ni manger , le corps aiieiguaix 
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Depuis le départ du général Hutchinson , s 
Hamed , nous avions pris enTiron mille iioiniDr| 
à Tennemi, sans avoir eu plus <le quatre hoim 
tués et dix-huit blessés. 

Lord Keith revint le 1 7 daos la baie d'Abcti 
kir, de la croisière qu'il avait faite, et repan 
le lendemain avec le vaisseau /e Kent et soixact 
4juatorze canonnières, pour se mBtXreàïapo^l 
suite de la flotte française commandée par Taa' 1 
rai Gantheaume , qui tenait la mer , et qui , | 
la hauteur de Ttled'Ëlba , avait attaqfué etpo^l 
suivi la frégate le Phénix ( 1 ) . | 



toujours les Arabes et les enveloppait. Au signa/ de luk 
le dromadaire flëchisMnt les jamhes « S9 couchait ssr^ 
TêDtre et ne bougeait plus. Les soldats descenàueDteol^' 
mant alors un bataillon d^infanterie , faisaient prisoinii^ 
toute la tribu , avec les femmes , les enfans et les besiao. 
Ce moyen infaillible força bientôt presque toutes les ir^ 
à cesser leurs brigandages et & venir se soumettre i^ 
Français. 

L^avantage qu^avaient les dromadaires, de pouvoir tnvcf^ 
le désert avec vitesse et sans vivres , les rendit encore F^* 
utiles à Parmée , eu assurant les communication^ eotFfI' 
qnartier-général et les différens corps. 

ÇNote du Traducteur , extraite de Touvrage de M. Miw**' 

(i) Cette flotte amenait des renforts considérables de » 
France y et elle était attendue avec anxiété par le g^i^ 
Menou. 

Si Gantheaume eût réussi à débarquer les troupes fp'^ 
portait, soit près de Merabout» on même plus t Vt^t* 
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S- XI- 

Marche de l'armée turque. — Bataille d'El-^Hanka. 

Le so , on reçut avis qu'un corps de Turcs , 
commandé par Ibrahim , pacha d'Alep , était 
entré à Damiette. Le fort de Lesbech , bien 
fortifié, bien approvisionné, et qui comman«> 
dait rentrée de la branche du Mil qui passe à 
Damiette , fut évacué par les Français. La gar- 
nison , après avoir encloué les pièces et détruit 
tout ce qu'elle avait pu ^ traversa le fleuve le 
9 mai, et se retira sur le fort de Boarlos , situé 
à rentrée du lac du même nom. Ce dernier fort 
fut aussi évacué, et les deux garnisons réunies, 
formant environ sept cents hommes , ne pou- 
vant rejoindre la division du général Lagrange, 
qui s'était repliée sur le Caire , s'embarquèrent 
sur de petits bâtimens, afin de chercher à at- 
teindre Alexandrie. Nos croiseurs et ceux des 
Turcs s'emparèrent de plus de trois cents 
hommes de cette troupe. Quatre-vingt-neuf 
Italiens qui s'y trouvaient désertèrent ^ et se 



général Coote, tu le petit nombre d^liommes «uquel soo 
armée était réduite , se fût troof é dans une pdfiitîon très«cn- 
Xiqut,{^ote de l'auteur.) -, 
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rendirent d'eux-mêmes à 1 officier anglais f. 
commandait à Rosette. 

Le 9 mai , un officier turc viat porter 
Algam la nouvelle d'une victoire rempori 
par le grand-visir sur les Français établis 
£1-Hanka , village «itué à environ six inilles l \ 
Caire. / 

L'armée torque était depuis longtemps > 
marche ; le visir ayant enfin réussi à rasseci 
bler i^ne force de quinze mille hommes, et 
parti de Jaffa le a5 février. Son armée s'atanr 
le même jour jusqu'à Yabna » distant deàou 
milles de Jaflâ ; mais la dJsef té dont elle ét^ 
menacée, et le mauvais état des routes, qoi 
dans beaucoup d'endroits ^ étaient imprati^' 
blés pour lartillcrie^ t'empêchèrent de poussa 
plus loin sa marche^ 

La peste , après avoir enlevé sept mi* 
homiqes à Jaffa , avabt cessé ses ravages <i^^ 
Aet endroit^ les exerça ensuite parmi les trovft^ 
de l'avant-garde placée à EI^Arish , et en md^ 
d'un mois les réduisit die quatre miU^ ' 
quinze cent» hommes. Le visir reçut à T^^ 
un renfovt de cinq ceiïM 'hcymmes , bien arm^ 
et bien équipés » que le pacha Djezzar lui ^ 
voya comme une preuve de sa fidélité et * 
son attachement à la Porte. Après tous ^^ 
délais inévitables avec une armée si oiaf^ 
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g^anisée , le vbir se remit en route le 1 2 mars, 
et atteignit Gaasa le i5; le 22, Tahir pacha 
s'avança sur EI*Ârish avec trois mille cavaliers 
choisis ; et le 28 , le visir se porta sur cet endroit 
avec le reste de son armée, et y prit position 
le 3o. A £1-Arish , les chevaux , les chameaux et 
toutes les autres bêtes de somme appartenant 
à Farroée^ et qui étaient en très^and nombre^ 
Testèrent pendant quatre )ours sans fourrages 
et sans aucune espèce de nourriture ^ de sorte 
qu'il en périt un très-grand nombre. Le 2 avril» 
la division commandée par Tahir pacha , qui 
était accompagné du capitaine Lcake , de Far- 
tillerie anglaise , quitta £l*Arish et s'avança sur 
Katieh et Timeh. Le 5 , il fut suivi de la se- 
conde division , sous les ordres de Mehemmed 
pacha , qui avait près de lui le capitaine du 
génie anglais Lacy. Le grand-visir, avec le 
reste de Tannée et les officiers anglais détachés 
sous les ordres du lieutenant-colonel Holloway, 
se mit en marche le 19 avril ^ et après avoir 
fait 9 en quatre jours, soixante-dix milles dans 
le désert , par une chaleur accablante et man- 
quant de provisions ^ d^eau et de toutes les 
choses de première nécessité , il arriva à Katiehu 
Le chranin qu'il avait parcouru était (Oliché 
de cadavres d'hommes et de chevaux , et la 
température moyenne était de io5 a loS* 
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( themi. de Farenheit } ou d'enTiron 3i 
34'' ( theitn. de Réaumur ) diatis /'inférieur d& 
tentes. Le 23 avril , pendant son sé/our. 
Katieh , le Tisir fit sommer Lesbeh et Damiett^ 
mais les garnisons de ces places refusèrent éJ 
se rendre. 

Les garnisons françaises de Salahieh et i 
Belbeis avaient reçu Tordre de se retirer sr 
le Caire , à l'approche de Tennemi , après srm 
fait sauter les fortifications , détruit les m\ 
gasins et réduit ces places à un tel état, qa^ 
ne pussent lui ofirir aucun avantage. Ce 
ordres furent exécutés , mais n'eurent pas n 
résultat aussi complet qu'on pouvait Yatteain' 

Salahieh fut évacué le 8 avril , et la garnison 
se replia sur Belbeis , où les Français avaiat 
leur parc d'artillerie et leurs magasiDS. U 
1 o avril , cette place fut également abandonnée, 
et la garnison se retira aussi sur le Caire, ûft 
elle arriva le 14. 

Le 27 , le visir arriva à Salahieh , â cin- 
quante-quatre milles de Katieh. Â soa ap- 
proche , les divisions commandées par 1^ 
pachas Tahir et Mehemmed , évacuèrent Sar 
lahieh et se portèrent sur Belbeis. I^ ^' 
Ibrahim , pacha d'Alep , fut détaché avec deux 
mille hommes, pour marcher contre les vilb* 
de Damiette et de Lesbeh , que ces troup«^ 
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trouvèrent abandonnées par les Français. Le 7^ 
Sa Hautesse campa à Corin , à huit milles de 
Salahieh. 

Le 8, le visir entra dans Belbeïs pour apaiser 
quelques mécontentemens qui s'y étaient élevés. 
Le 11, toutes ses forces se concentrèrent au- 
tour de cette ville , et il y séjourna , afin de for- 
mer des magasins , dont il éprouvait le plus 
grand besoin, pour donner à son armée une 
espèce d'oiganisation , et pour la recruter 
d'Arabes, de Mamelucks et de ^ naturels du 
pays , que l'espoir du pillage attirait sous ses 
drapeaux. 

Il se retrancha dans cette position ^ où il se 
détermina â attendre les Français , commandés 
par le général Béliard , qui, à ce qu'on présu- 
mait, sortirait du Caire pour l'attaquer et le 
rejeter dans le désert avant qu'il ne pût être 
secouru par les troupes anglaises. Le 3o, il en- 
voya le major Hope, de l'artillerie anglaise, 
pour sommer la ville du Caire de capituler. La 
veille, les avant postes de l'armée du visir, où 
se trouvaient quelques Mamelucks et cavaliers 
turcs , avaient eu une l^ère escarmouche avec 
un détachement de dragons, près le village de 
Menayer. 

Le corps du général Béliard > qui défendait le 
Caire , avait été successivement renforcé par les 
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troupesdu général Donzelot, ▼euuesdelafla&f 
Egypte y par les garnisons de Salahiefa , Bdbti 
et Birket-êl-Hadgc, et par la division du gém. 
Lagrange, qui le re}oigDit le tst mai. Toutes ^i 
troupes réunies formaient un corps de plas i 
huit mille huâmes, sans y comprendre qz/f' 
ques Grecs et Cophtes enrôlés dans Tannée fa 
çaise. C'est ayec ces forces que legëoéralfiéiiar 
se déterniina à marcher sur Belbeûs etàrepm; 
ser le grand-tisir sur Salahieh, avant quer' 
général Hutchinson ne se fût approché <fav£> 
tage du Caire. II sortit donc le 1 5 de cette # 
avec quatre raille fantassins, mille cavaliers (^ ; 
prèd de trente pièces de canon , a£ii dVnécaftf 
çç dessein. A huit heures , il prit position àf^ 
Menayer , après ayoir chassé devant lui quelques 
postes avancés de 1 armée turque. 

Legrand-*vi$ir, instruit de l'approche desFnfr 
çais et désirant prévenir leur attaque , entoja 
Tahir Pacha, avec environ deux mille baiDA*^ 
de cavalerie et quelques pièces de canon, f^^ 
observer les mouvemens de l'ennemi. 

Ayant la pointe du jour , les troupes deTaM 
Pacha rencontr^ent les avant-postes français 
dans un bois de dattiers. Les deux partie Srei^ 
halte et restèrent sous les armes jusqu'au joiir 
Les Turcs tinrent les Français en échec )U9<iaB 
l'arrivée du visir avec son corps d'armée ^^ 
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feu assez yK s engagea alors de part et d'autre 9 
et les Turcs tinrent ferme. Après un combat 
qui dura près de huit heures , et pendant lequel 
la cavalerie turque incommoda beaucoup les 
Français , le général Béliard ^ugea convenable 
de se retirer sur le Caire; ce qu'il fit en bon 
ordre et sans être poursuivi. 

Tel fut le résultat de l'affaire d'El-Hanka, 
dans laquelle les Français ne perdirent qu'une 
cinquantaine d'hommes laissés sur le champ de 
bataille. Celle des Turcs dut être beaucoup plus 
considérable ^ vu l'immense supériorité de l'ar- 
tillerie française sur celle des Ottomans. 

Ce succès, bien que très-peu important en 
apparence, eut cependant des conséquences 
très-favorables pour nous : c'était le premier 
avantage que les Turcs eussent remporté sur 
les Français, et il ne pouvait arriver plus à propos 
pour ranimer des troupes découragées par une 
suite continuelle de défaites. Le ao*, le 89* et 
le 3o* régim^is , avec un détachement d'artil- 
lerie et de cavalerie , vinrent renforcer l'armée 
du Visir. 
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S. XII. 

^ . Opérations des Anglais et des Turcs réunis, j 

Le ai mai, le major-général Goote établit bsJ 
poste de deux cents fantassins et de vingt caf». 
liers, avec deux pièces de campagne^ sutj^. 
canal d'Alexandrie , près de Bedah. La brigaèj 
des gardes fit le service 4c ce poste , dont le k{ 
était d'établir une communication continuelii . 
avec Rahmanieh, Demanhour et Tintérieurdi* 
pays. Par cette mesure, le marché du caiif 
fut toujours abondamment approvisionné. 

Nos dragons commencèrent alors peu4-pct 
à être montés, au moyen des chevaux 9tf'<^ 
parvint à acheter et des fréquentes prises que 
nous avions faites sur la cavalerie ennemie. U 
12* de dragons était presque au complet. 

Le major-général Hutchinson , accompag^i 
par le capitan-pacha » alla, le â3 maif ^1^^^ 
Tarmée du grand-visir, campée à Benerhasset 
Le colonel Stëwart avait, avec sa petite troupe» 
pris position à Birchamps , endroit où ccair 
mence le canal de Menouf. Le général en chef 
passa la nuit dans son camp. 

Nous eûmes beaucoup à souffrir des effeU^^ 
siroco , qui s'éleva avec violence : ce vent est 
tellement suffocant, qu'il devient presque iiH' 
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possible de respirer lorsqu'il règne. Dans le 
camp d'Alexandrie , de toutes parts entouré 
par la mer, le thermomètre s'éleva à 99* 
( therm. Farenheit ) à l'ombre , et à Algam il 
monta à 109* et à lao* (therm. Farenheit) , 
environ 34 et 39* (therm. Réaumur) au soleil. 
Un arabe mourut de chaleur au milieu du camp 
du général Coote, et un chameau éprouva le 
même sort à Algam 

Le siroco , ou , comme l'appellent les Arabes^ 
le kamsin ( vent chaud ) , est un vent du sud 
ou du sud-est; sa chaleur est excessive et cause 
des oppressions très -violentes. Avant que ce 
vent ne s'élève , le ciel , ordinairement si pur 
dans cette contrée, devient sombreetrougeâtre, 
l'air se charge de poussière et de sable , le so- 
leil perd son éclat et ne lance plus que de 
faibles rayons à travers les nuages qui le cou- 
vrent. La chaleur augmente en proportion de 
la durée de ce vent. On se sent accablé , on 
éprouve une soif insupportable^ la peau se des- 
sèche , et aucune transpiration ne vient apporter 
desoulagement à l'ardeur dont on est intérieure* 
ment consumé. Tous les membres tombent dans 
une faiblesse et une langueur extrêmes, la res- 
piration devient difficile ; et bien que le soleil 
&oit enseveli sous d'épais nuages, cependant 
tous les objets , ceux mêmes qui par leur na- 
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fure dont les plus froids, deviennent brûlan*: 
heureusement il est rare de voir ce vent régler 
pendant phis d'un jour , ou même se prolon^ : 
pendant toute sa durée. 



§. XIII. 

Présentation au Visir. — Caractère des principasL 
personnages de l'armée turque. \ 

he fàl^yle générd Hutchinson pefrtit pou 
rendre tme visite au grafnd^visir. A envin» 
cinq milles de Bircbamps , il traversa le Nil sur 
un excellent pont de pontons qu'on avait \ek 
survie fleuve afin d'établir une conoanonica- 
tion facile entre les deux armées. En remon- 
tant à cinq milles vers le nord , R troava k 
camp de l'avant -garde turque que coinmaii" 
dait Tafaiiv-Pacba , celui qui se défendit avec 
tant de naleui cottitre l'armée française dans le 
bois de dattier», au combat de Ël-Hanka. 

Des chevaux superbes , équipés avec la plai 
iprande magilificence , et destinés au générai 
HutchinMiv et au capitan- pacha, les atten- 
daient sur la rive du Adulte. Ces deux géné- 
rau>x s'avancèreM , «ili^is d'un cortège nom» 
faneux ^ vers la «ente du grand^visir, qu'ils 
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txouvèreat eotouré de tout le faste orientsll , 
et assis sur des coussins richement brodés. 

Les grands^officiers de son armée étaient 
rangés autour de lui ; on distinguait parmi eux 
le fameux clief des Mamelucks , Ibrahim-Bey , 
le ReisEffeudi , Mahomet , pacha de Jérusa- 
lem , TaJbttr Pacha < et k Beer-Bachis. On avait 
eu soin de disposer des chaises pour les offi- 
ciers anglais , les seuls auxquels il fût permise 
de s'asseoir devant le visir. Après les civilités et 
les salutations d'usage, après avoir essuyé les 
éternelles cérémonies du café , des sorbets et 
de la pipe , le général Hutchinson ayant pris 
congé de. Sa Hautesse, se retira dans une tente 
magnifique qu'on avait préparée pour lui , et 
une garde d'honneur, composée de janissaires 
et d'un des officiers du tisir, fut chaînée de 
veiller sur sa personne. 

Cette première présentation fut suivie d'un 
dîner qui fut entièrement servi suivant les cou- 
tumes orientales. Les premiers personnages de 
l'empire Ottoman y assittaieBt , et le lecteur 
lira peut^tre ici avec intérêt quelques détails 
sur les principaux d'entre eux (i). 

(i) Ce grand-visir, qui a eu depuis , grâce à rinstabilité du 
gouvernement lurc , un grand nombre de succeiseurs , s'ap- 
pelail Youssouf. Le capilan-pacha , ou amiral de la flotte , se 
nommait Hussein. Voyez au reste, dans Tintroduclion , des 
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Le grand -visir est un homme d'enviioi 
«oixante-six ans ; il a eu le malheur de perè 
un œil , mais il a été assez adroit pour coc- 
serrer sa place, la seconde dt^nité de Tempiit 
depuis Tannée 1799» malgré la honteuse è 
faite qu'il essuya à Héliopolis y et les intri^o 
de ses ennemis. Il est ^rai qu'il est mobs r^d 
devable de cette constante faveur du Gradi 
Seigneur à son habileté, qu*â la puissautl 
protection du caya ( gouverneur de la maison 
de la mère du Sultan), personnage qui iouiti 
la plus grande influence au sérail. Néaumpinsl» 
doit encore redouter beaucoup rînfluence (h 
capitan*pacha : celui-ci est plutôt son rivai q» 
son ennemi personnel; mais en Turquie il;* 
peu dedilférence entre ces deux noms, etcbac^ 
voit sans peine finir le pouvoir , ou même too- 
ber la tète de celui qui pourrait opposer quelqv 
obstacle à son ambition. 

Bien que ce ministre soit tout-à-fait étraogei 
à la politique , et même à toutes les connab- 
sauces familières aux nations de VEuTope, u 
est cependant assez versé dans la littérature 
orientale , et particulièrement dans la littératitf^ 

détails relatifs à ces divers personnages, et k rinfluence ([^ 
les Turcs ont exercée sur les événemens qui ont prêché <?" 
suivi Texpédîtion anglaise. (^0 
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persanne. Ce n'est pas un homme à grands ta- 

lens 4 mais il a eu assez d'énergie pour parv^ûr 

à un but trèfihdiâSicile â éteindre, celuj de 

soumettre une armée turque a une espèce de 

discipline. 

Fortement imbu des préjugés de sa reli- 
gion , il attribue tout à une iaé^itable falalité^ 
Il regarde comme irrésistible le pouvoir qui 
Tentratof ^ soit dans des succès , soit dans des 
revers ; il ne fait {amais aucun effort pour dé- 
tourner le ccfars des év^emens , et croirait 
impie , ou du moins insensé , de chercher à 
leur résister. 

C'est ainsi qu'un jour , à Jafib , se voyant 
entouré par une troupe d'Albanais révoltés , 
qui , se précipitant dans sa tente , le cou-^ 
chèrent en joue , en menaçant de le tuer , s'il 
ne faisait pas distribuer immédiatement la 
paie qui leur était due , il répondit , sans 
s'émouvoir , aux soldats furieux , par le seul 
mot Peké (très-bien) , et sut leur en imposer 
par son sang-froid. 

Un de ses plus grands déÊiuts est de laissa 
prendre une trop grande influence â ses fa- 
voris 9 qui tous poussent la rapacité au plus 
haut degré , exercent en son nom asille exf- 
torsions , et se reposent ensuite de leur jusli** 
fication sur son extrême partialité à leur égard; 

V 11 
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Son premier favori , le pacha actuel de Jénr 
salem, que Ton soupçonne d'avoir trempé dae 
le complot de l'assassinat de KJéber^ était au- 
trefois son cuisinier. 

L'anecdote suivante fait honneur au cane 
tère du visir. 

n est très-amateur du jeu du géryd ( e^ 
pèce de lance sans fer) , auquel il est trà| 
adroit. Ce jeu consiste à poursuivre an g^^ 
galop son adversaire , et à lui lancer de toutes 
ses forces un bâton fait d'un bois dur et p(- 1 
sant , et long de six à sept pieds : celui qui eâ 
poursuivi , doit s'effortîer d'éviter le coup en se 
penchant le long de l'encolure de son cbevd 
Les cavaliers et les chevaux déploient daBS ) 
cet exercice une agilité étonnante. 

C'est dans un de ces divertissemens qujv^ 
homme de la suite du visir lui lança un géryd, 
qui l'atteignit si malheureusement , qaU '^ 
creva un œil. Sa Hautesse, convaincue que le 
coup n'était point le résultat d'un dessein pr^ 
médité , envoya chercher cet homme , «F 
s'était caché aussitôt après l'événement. Bem- 
pli de crainte pour sa vie , il obéit cependant 
à l'ordre qui lui était donné , et se présenta tout 
tremblant. Le visir ordonna alors qu'on lui 
remit une bourse de mille sequins , et lui en- 
joignit en même temps de ne plus paraîtra 
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cSésormais en sa présence, parce qu'il pourrait 
peut-être, dit-il, ne pas être toujours aussi 
mattre de son ressentiment. 

Malgré la perte de son œil , le Tisir est en- 
core un homme d'une belle physionomie. 
Son aspect est imposant et une longue barbe 
blanche^ dont il prend le plus grand soin , lui 
donne Tair d'un guerrier des anciens temps. 
Le capitan-pacha aTait déployé dans la der- 
nière campagne des talens militaires , qui lui 
ont yalu une grande réputation parmi ses com- 
patriotes , mais qui se réduisent à bien peu de 
chose , quand on les compare à ceux qu'on 
exige dans un général des nations chrétiennes 
de l'Europe. 

Une ambition qui ne lui permet pas de 
supporter l'idée d'un rival , une générosité qui 
va jusqu'à la prodigalité , une activité infati- 
gable , une grande pénétration , une prédis 
lection marquée pour tout ce qui vient des 
nations de l'Europe , et le vif désir d'améliorer 
le sort de tous ceux qui l'entourent , tels sont 
les principaux traits du caractère du capitan- 
pacha ; mais il doit à l'éducation qu'il a reçue 
dans le sérail , une dissimulation profonde et 
un esprit d'intrigue qui obscurcissent ses belles 
qualités. 
Il jouit à Constantinople d'un grand crédit , 

11* 
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qull doit à son habileté , et surtout à 5.1 p 
rente avec le sultan , doujL il a épousé m 
des sœurs. Il est terrible dans la haine qi 1 
porte aux personnes qui cmt assez de /?tl 
nétration pour découvrir le secret de son c 1 
ractère et de ses vues ; mais plus son aai'œ . 
site s'accrott , plus ses démoostratia&s d'arnih 
deviennent vives ; et il ne jette le masque «i 
la bienveillance , que lorsqu'il voit son enna 
entièrement enveloppé dans ses filets. ' 

Néanmoins , c'est , parmi les Turcs , le sn j 
homme qui ait quelques idées tin peu étetf 
dues en politique. Il a mis la marine otto-* 
mane sur un pied beaucoup plus imposas^' 
qme celui où elle a été jusqu'à présepî; ^ | 
aucun général turc n'est parvenu à disciplina 
ses troupes aussi bien que lut. H p<^ 
deux bons régimens , ceux d'Abdallah et ii 
Soliman - Aga : ils sont , à la Térité ^ coifr 
mandés par des Allemands ; mais cest à son 
autorité qu'ils doiveiit lejur oirganisatioD sur 
un pied régulier. 

Le capitan-pacha a pour le visir un soép^ 
qu'il ne chercha pas à dissimuler. U ^^ 
tous ses eSioTta pour que sou corps d'etm 
soit séparé de celui de ce dernier 1 et il àé&^^ 
ardemment qu'on puisse comparer la ^^^ 
de ses troupes ayec céfle des soldat» du r^''* 
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Son orgueil lui fait croire qu'il ne peut que 
1* emporter dans ce parallèle. 

La vivacité de son esprit lui fait. éproUTei^ 

plus de sympathie pour les Français que pour 

les Anglais , et s'il parvient à se faire nommer 

^isir , poste auquel rappellent' et son rang 

actuel et ses talens , seâ premiers efforts seront 

sans doute de former un traité d'alliance avec 

la France , et d'appêkr des officiers européens 

pour établir en Turquie une armée régulière 

et bien di^iplinée. Il i^ussira probablement 

dans une partie de ses projets , à moins que 

les fiBitigues cootimielles , lei excès d'opium et 

les inquiétudes , wàtà de sieg constantes in- 

laigues , ne vietaœiit terminer sa carrière au 

iinlieu de son cours» 

Il a pires deiui vn.bMQme qui possède toute 
sa confiance et dont il prend les avis dans toutes 
les occasions : c'est un ndmthélsaac B^y , cour- 
tisan fin et adroit , ^ui a baMté Paris^, et qui est 
devenu Français dans toiAe W force du -terme. 
Il tiBmpkieera p#obaUeirièn< le caj^ftan-^acha 
dans ses fonctions. 

Isaà6 Boy e» un flaftfeilr ruse ; il possède de» 
ttianièfres insinuantes/ Soh séjour à Paris ayant 
étendu BéB lumières , il fènta , par ses écrits , dé 
Téfolttter fel religion de Mahomet. Le niufti, 
comme où peut ie penser , fut- cruellement 
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offensé d'une telle impiété et fit proscrire \\ 
coupable. Isaac Bey chercha son salut dans!» 
fuite, et se réfugia près de son mattre aciue, 
qui lui accorda sa protection et son amitié. 

Le Reis effendi, ou secrétaire principal àt 
Fempire, est très-connu en Angleterre ^ où il ^ 
séjourné longtemps comme secrétaire de l'am- 
bassade turque. Sa connaissance des manière 
et des habitudes des nations de l'Europe k 
rendit précieux dans les relations qui eurent 
lieu entre les Turcs et notre armée. Il parle trè»- 
facilement le français et sait écrire avec les ca- 
ractères européens* Il est un des grands fàrons 
du yisir , sur lequel il a beaucoup d'ascendant 
U possède de grands talens f est très-rusé , très- 
avare , et l'on suppose qu'il favorise les Français, 
pour lesquels iLa unegrlmde prédilection. 

Les grands officiers de l'empire ^ tant civils 
que militaires ) accompagnent ainsi le chef de 
l'armée turque >, pacc^que laj^orte, ou le gou- 
vernement .^ içst tqu}oursr:C€nsée être où se 
trouve Tarmée , et que tous les :<Hrdries qui se 
donnent dans le camp sont supposés être éma- 
nés du sultan. C'est ainsi que les choses se pas- 
saient jadis, quand }es empereurs conquéraos 
commandaient leur$ t^ipupes fni personne. 

Le 25 m£ii , le ma)or*-général ^utchinson as- 
sista au divan ou conseil du;vîsir, et parcourut 
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isuite à cheval tout le camp. Les troupes étaient 
40US les. armes et rangées par pachalicks ou di- 
visions , mais dans une confusion inimaginable. 
Les Turcs ne portent aucun soin à la propreté 
de leurs camps y où ils laissent pourrir tous les 
animaux morts; de sorte qu'il est étonnant qu'il 
n'y règne pas plus de maladies. 

La principale force du visir, bien que la 

noindre sous le rapport du nombre , consistait 

lans les Mamelucks , commandés par Ibrahim 

\ey. Les janissaires étaient , après eux , les plus 

enommés ; mais on redoutait leur esprit de 

lutiuerie et de révolte. Les Albanais formaient 

i partie la plus nombreuse de l'armée : on les 

. igarde comme d'excellentes troupes légères ; 

nais ils sont toujours prêts à se révolter , et le 

isir l'a éprouvé plusieurs fois. 

la cavalerie se montait â près de cinq mille 

>mbattans ; mais elle se composait d'hommes 

tti n'ont aucune idée de discipline , et auxquels 

a ne saurait persuader qu'il serait préférable 

^gir en masse que de charger en désordre , 

omme ils ont coutume de le faire. Il résulte 

là, qu'Us ne peuvent produire un grand eflfet 

oatre une armée bien disciplinée (i). 

Le grand-visir fit au général Hutchinson plu- 



(i) £d partant de Jaffa , le graDd-visir ne comptait pas plui 
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sieurs présens d'une grande valeur. II lui cf^^Mj^k 
entre autres choses, deux chevaum ^miper^i^ 
Irès-richement équipés , unetd>atièr« ornée À 
diamans , et une tente magnifique , €0-01:0 001 
yerte de riches broderies. 

Le 25 9 le général Hutcbinson retotirsiâi A sm^ 
camp. 



S- XIY. 

arrivée de^ Mamelucks; leurs coutumes, /eta 
histoire^ 

Le 3o , le kiaya. ( i ) d'Osman Bey , successe*; 
de llourad, arriva a Algam, où il apporta h 
DQUvelle. de l'approche des iliamelucks , com- 
mandés par son fnaitre. Les capitaines Xaylûr 
et Proby , aides-de-camp du, général Hutcliui- 



de«4iHDze mille hommes «>. mesure cMi^il «ywfvi 4fii»'ie pejs, 

soti armée «ugmenU; Turcs, Bédouine , fellahs, etc. , arfi* 
vèrent en graod nombre sous ses drapeaux; ils étaient RHirés 
i>ar Tespoir de pilîer le Caire' in: farmëe française. C'est de 
cette sorte que le^isir^èn càmpalit devant les murs doCitre» 
vit son armée, s^auglpcail^ d^unc matiière inçfOjfaMe, et 
comptait près de trente mille combaltans, tous à cheval. 

( No'e de l'auteur, '; 
(i) Intendant, lieutenant du Bey.' 




fil 



Vlamelacks. 2 Arabe liedouiii. 
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son, partirent le soir avec le kiaya pour aller au- 
devant d'Osman Bey. 

Cette .réunion des mamelucks était d'une 
grandd importance pour noils^ car Tiiifluènce 
qu'ils exerçaient sur l'esprit des habitana assu- 
rait en notre faveur les dispositions du peuple 
et enlevait de grandes espérances aux Françaiis , 
qui, jusGfu'alors , se croyai^it çeirtains, sinon 
de leur coopération, du m^ins deleur neutralité. 
Le i*' juin , au point du jour , Tàrmée se mit 
en marche et fit environ trois milles ; elle prit 
une nouvelle position au village' ^ieMishke. 
Osman Bey arriva dans la soirée avec ses ma- 
melucks , et campa ehtre Terraneh at Ël-Biou- 
rigeat« 

Les mamelucks étaâa^t au ntombre d'environ 
douze centa , tous ikiontës sur des^ elievaux su«- 
ptrbes et vétws avec la plùsgramde magnificence; 
bfaaeun d'eux était suivi d'un dodiestiqne à pied, 
armé d'un long bâton. Le luxe qui enfouirait lek 
beys egt au-dessus de tout ce ifa'xm peut ima- 
giner. Ils étaient logés dâné dé vastes tentes, 
diviiéei bn pluaeurs appnrtemens richement 
mbubU», et ornés de tapiade Turquie de la 
ipiu» -grande beauté. 

Bien ne peut dépeindre, l'aspect magnifique 
et imposant de cette cavalerie. Les chevaux 
toot fiiès , bien proportionnés , vigoureux , 
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On raconte ainsi l'origine du pouvoir de 
maraelucks. 

Depuis l'époque de la conquête de VEgj^ 
par Amrou , uu des généraux d'Omar , le pre- 
mier des califes, jusqu'au huitième siècle , ce 
royaunàe fut gouTcmé par les lieutenaifts dei 
califes et par des sultans de la race Fatioaitei 
et Âioubites. 

Le chef des Aioubites fut ce Saladin , qui j 
acquit une si grande célébrité par ses guenn 
contre les croisés. Ce fut un de ses faiUes suc- 
cesseuts qui , le premier , se vit obligé de 
confier la garde de ses places fortes et de 
ses châteaux à une troupe étrang^*e , cpii fut 
d'abord composée de jeunes esclaves que des 
marohands achetaient des Mogols qui , â cette 
époque , raTageaient presque toute TAsie , sous 
la conduite de Genghiskan. 

Cette troupe^ appelée mameluck ( qui sig^nifie 
esclave en arabe ) , fut, à cette époque, di- 
visée en deux corps. On confia la garde du 
fleuve à l'un d'eux , composé de mille hoiAmes 
qui habitaient une île voisine dû Caire. L'autre 
corps , plus nombreux , formait les garnisons 
des places et des châteaux. 

Le dernier sukan de la race Aioubite fut 
celui qui comba4:tit si vaillamment contre 
Saint-Louis , et qui fit ce roi prisonnier ; 
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mais ce sultan, perdit à-la-fois le trône et la 
vie sur le champ de bataille. 

Dès-lors , les mamelucks devinrent très- 
nombreux , et furent gouvernés par vingt- 
quatre beys qui usurpèrent tous les pouvoirs 
de rétat. Ces beys, mécontens de Touran-Shah, 
auquel ils so1]^pçonnaie^t de mauvais desseins 
à leur égard , l'assassinèrent au commence- 
ment de son règne en 1 25o , let mirent à sa 
place un d'entre eux, Aaedin bey. 

A partir de cette révolutipn ^ leur histoire 
n'est plus qu'une série continuelle de meur- 
tres et de trahisons. Tout bey qui aspirait 
au trône des sultans, formait un complot, 
égorgeait son rival et attendait alors lAi mo- 
ment favorable pour saisir les rênes du gou- 
vernement. Celui qui avait assassiné un sultan, 
était généralement proclamé son successeur. 
Quelquefois il y en avait jusqu'à trois qui 
réglaient ensemble, dans la Syrie, dans la 
haute Egypte et au Cair^. Cet état de choses 
durait jusqu'à ce que^^le pli|.s entreprenant 
fût parvenu à se débarrasser des autres. 

Cc^ dissensions coQtiauèrent jusqu'à l'époqi^e 
où Sélim II , surnommé le Grand , profits^çit 
des divisions qui régnaijieat parmi ks beys , 
s'empara d.e ji'figypte ; mais trouvât alors plus 
aisé de vaipcre 1^ Mamelucks que de les sou- 
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mettre â uu gouvernement despotique , il ne 
tenta pas de leur donner de nouT'elles lois. 
et se borna à revêtir de Tautorité de sultan 
un bey qui , après avoir trahi son premier 
maître, vint offrir ses services à Sélim. Ce 
bey abandonna le royaume six mois après so» 
entrée au Caire, en, laissant de nouveau les 
mamelucks maîtres de cette ville. 

Soliman, le législateur, succéda à Saladiiu 
Ce fut lui qui éleva la Turquie à son plus haut 
degré de gloire et de puissance : il donna une 
constitution , non-seulement à l'Egypte , mais 
à toutes les provinces qui composaient la masse 
hétérogène de. son vaste empire. Il jugea quH 
était nécessaire de donner un contre-poids au 
pouvoir et à l'influence des Mamelucks ; pour 
y parvenir , il créa le corps das od jacklis , ou 
de la milice , qui devait se composer des natu- 
rels du pays^ et dans lequel un mameluck ne 
pouvait jamais être admis. Il donna de grands 
privilèges à ce nouveau corps , et ne laissa aux 
mamelucks que des titres simplement hono- 
raires, peu d'autorité militaire, et quelques 
villages qui appartinrent en propriété à leurs 
chefs* 

Il établit un pacha qui le représentait; ce 
pacha était le chef du gouvernement et nom- 
mait â tous les emplois de Tétat. Les beys con« 
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serrèrent, à la vérité, le droit de se choisir des 
successeurs ; mais ils étaient obligés de pré- 
senter la personne qu'ils voulaient élire au 
pacha et au divan , qui devaient l'investir de la 
dignité qu'on voulait lui donner. 

Le poste de pacha d'Egypte conduisit sou* 
vent au grade éminent de visir : souvent aussi 
ce fut une honorable retraite pour un visir 
disgracié. Le corps de la milice pouvait dé- 
poser un pacha , et le forcer ensuite à rendre 
ses comptes avant de lui permettre de quitter 
le pays. 

Le divan , qui s'assemblait deux fois par se- 
maine y pour délibérer sur les affaires de l'état » 
se composait des vingt-quatre beys , des prin- 
cipaux officiers de la milice , et des premiers 
magistrats. Le pacha présidait ce conseil. 

Le tribut payé à la Porte consistait en douze 
cents bourses de piastres ( environ douze cents 
mille francs ) , avec une certaine quantité de 
^ri^, de bled, etc. 

Le gouvernement marcha ainsi sans aucun 
événement important , il n'offrait qu'une suite 
continuelle d'intrigues , quelquefois entre la 
milice et les mamelucks, pour déposer le pacha, 
quelquefois entre la milice et le pacha , pour 
réprimer l'audace des mamelucks et Les empê- 
cher de ressaisir leur ancienne influence ; et 
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enfia quelquefois entre lès mamelucks 

pacha , pour arrêter rambilion envabii 

de quelques officiers de la milice. \ 

Cette sage constitution dura jusqu'au nkilie: ^ 
du dernier siècle , où une foule de causes cii^ \ 
férentes se réunirent pour la renverser. I.^ '| 
beys reprirent alors la direction des afiladre^ fi 
et les pachas n'eurent plus qu'uik vain Utrt. 
et conservèrent seulement l'ombre de leur as- 
cienoe autorité. 

Vers Tannée 17489 un pacha, d'un caractm ^ 
plus déterminé que ses prédécesseurs , fat 
nommé au gouvemement de l'Egypte. Ce pec&a I 
jugeant qu'il ne pouvait réussir à rétablir ssc * 
autorité qu'en fri^pant un grand coup , prit 
la résolution terrible d'exterminer tous les be^ 
en conséquence il les fit massacrer au moment I 
où ils se rendaient au divan. Dix-sept périrent 
sous les coups des assassins ; mais les autm 
parvinrent à s'échapper. 

Un tel acte de barbarie ne produisit pas l'effet 
qu'on en attendait. L'indignation souleva toutes ! 
les classes du royaume contre le pacha ^ qui fut l 
obligé d'abandonner son poste et de se sauver ^ 
à Constantinople. j 

A cette époque , Ibrahim-Caya , mamehiçk I 
déterminé et ambitieux , obtint , A force d'in- 
trigues, <de se faire admettre dans la/milice, oà i 
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il parvint à un grade éminent. Il aspira alors à 
être élu Sheick-el-Belled, ou chef des itiame- 
lucks , et à rendre à ce corps sa première au- 
torité. Il manœuvra si adroitement, qu'il fit 
admettre dansja milice tous les mamelucks 
qui favorisaient ses desseins , ce qui lui donna 
un tel ascendant, qu'il réduisit aisément au 
silence tous ceux qui lui étaient opposés. S'il 
e*ût vécu j il fût sans doute parvenu à se faire 
nommer sultan d'Egypte et à se rendre indé* 
pendant de la Porte; mais il fut empoisonné 
par un émissaire envoyé du sérail , qui , par la 
mort de ce chef ambitieux, crut pouvoir ressaisir 
son autorité depuis long«-temps' ïîiéconnue. 

Ali-Bey , surnommé le Graiid^, succéda à 
Ibrahim , qu'il surpassait de beaucoup en ta- 
lens , et qu'il égalait en ambition et en intré- 
pidité. Ce fut le premier chef mameluck qui 
afficha le dessein hardi d'affranchir entièrement 
l'Egypte de l'autorité simplenient nominale de 
la cour de Constantinople. Jetant donc de côté 
tout masque de subordination , il se déclara 
ouvertement indépendant ; mais la trahison lui 
enleva ce qu'il avait acquis par la force. 

Ismael Bey et Mohammed Bey conspirèrent 
contre lui et le chassèrent en Syrie , où il se 
réfugia près du célèbre Dahér, qui s'était rendu 
fnaitrede cette province, où il bravait les effbrtii 

19 
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impuissans que tentait la Porte pour lo réduiz 
à l'obéissance. 

Ali Bey ayant reçu quelque^ secours desRojj- 
et de Daher , traversa le désert pour aller coil- 
battre ses ennemis. II leur livra bataille près & 
Salahieh; mais blessé par un des siens , quM 
suppose être Mourad Bey, il fut fait prisonnier 
Ou le traita avec le plus grand respect et on ir 
transporta au Caire , où il mourut quelqu6 
jours après. 

Ali Bey était né en Auatolie> province de Ten- 
pire turc. Jeune « il fut amené en Egypte^ oui 
fut acheté de la même manière que tous ks 
autres mamelucks. Il parvint ^ par sou amfaitioi 
et son audaëe , à s'élever à un d^ré de pui»- 
sance qui fit trembler la Porte pour les restes 
de son pouvoir en Egypte. 

Mourad Bey , comme chef de la faction d'ili, 
marcha aussitôt contre ses ennemis, qu'il ex- 
pulsa du Caire -^ mais ces denuers reprirent a leur 
tour la capitale, (fu'ils conservèrent jusqu'à b 
mort des deux chefs Mohammed Bey et Ismael 
Conrad Bey. Mohamno^ed Pey mourut le pre* 
mier , à Acrf , {iprès s'être empvé de cette ville. 
Après la m^ort. d'Ismael » Mourad 1^ le oUt de 
nouveau à 1^ tête du gouvernement, qulhraliia 
Bey partagea en apparence avec lui. 

A l'arrivée des Français , Ibrahim Bey prit la 



fuite vers là Syrie; mais Mourad Bey les com- 
battit vaillamment tant qu'il put le faire , et il 
était en route pour joindre ses forces aux nôtres^ 
lorsqu'il mourut delà peste (i). 

Les mamelucks firent contre les troupes fran- 
çaises une défense glorieuse, et qui réduisit de 
beaucoup leur nombre ; mais ils furent bien loin 
d'être détruits , et ils trouvèrent toujours un 
puissant auxiliaire dans la haine que les habi- 
tans de TÉgj'pte portent aux Turcs (a). 

Au milieu des révolutions qui, depuis soixante 
ans, agitent les mamelucks, le pacha n'a jamais 
possédé qu'un titre sans puissance, qui sert uni- 
quement â rappeler l'autorité que la cour de 
Constantinople exerçait autrefois sur l'Egypte* 
Tout le pouvoir est actuellement entre les mains 
. du scheick el-Belled. Les fonctions du pacha se 



(i) Foir la notet ci-dassus ( pages i3oet i3z), qui dé* 
ment ce que l^auteur dit ici des projets de Mourad-Bey. 

(s) Le pacha turc , qui résidait au Caire lorsque ce journal 
fut écrit , se fortifiait dans cette ville, afin de repousser les 
tentatives des beys victorieux qui océupaîent alors toute la 
Haute - Egypte et -étendaî^t leur pouvoir josqu'auz Pyra- 
mides. Ils avaient défait > dans plusieurs aeneonlres , les 
troupes du pacha* 

Les forces des Turcs, en Egypte, montaîeot à trois mille 
hommes à Damiette > deux mille à Eosettc , et vingt mille au 
Caire. La g^irnison d^ Alexandrie était composé» d'Anglais* - 
(N^ledePauieur.) 

12* • 
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réduisent à faire passer au Grand-Seigneur le 
miri ou tribut, lorsque les beys jugent: coD^t- 
nable de le lui payer. Sans troupes et sauf 
aucun moyen de faire valoir son autorité, l 
chercherait inutilement à s'opposer à la volonk 
des beys , qui sont tout-puissans : aussi nht- 
site-t-il jamais à obéir aux ordres qu'il reços 
d'eux (i). 



(i) Depuis lors Mobamroed-AIi a su détruire le pounk 
des beys , et se rendre presque également indépendant d'eu 
et de la Porte>Ottomane. Le pacha qui résidait au Caire Ion 
de Texpédiiion , et qui (était , comme on vient de le dire , Vts- 
clave des beys sous un titre honorable , s^appelaic Sejd-Ah» 
Bekr. Lorsque Tarmée française arriva devant Alexaodm, 
le général en chef, Bonaparte , lui écrivit la lettre suivante : 

« A bord du vaisseau V Orient,,' xi messidor an YI. 

» Le Directoire-Exécutif de la république «française s'esc 
a adressé plusieurs fois à la Sublime-Porte pour demandera 
» châtiment des beys d'Egypte , qui chaque jour accablaieat 
• d'avanies les commereans français. 

» Mais la Sublime-Porte a déclaré ;que les beys , gens et- 
1» pricieux et avides , n'écoutaient pas les principes de Ja jus- 
» tice , et que non- seulement elle n^aulorîsait pas les outrages 
m qu'ils faisaient k ses bons et anciens amis les Français, 
> mais que même elle leur ôtait sa protection. 

» La République française s'est décidée à envoyer une 
» puissante armée pour mettre fin aux brigandages des bers 
m d'Egypte , ainsi qu'elle a été obligée de le faire plusieurs 
» fois dans ce siècle , contre les beys de Tunis et d'Alger. 

» Toi I qui devrais être le maître des beys, et quecepeo* 
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Mourad Bey était doué de grandes qualités , 

<pxç ternissaient de grands défauts. A une bra-» 

voure qui ne conbaissait pas de bornes , il joi*-^ 

gnait une force de corps extraordinaire. Impé- 

tueux et violent à Texcès , souvent ses passions 

le portèrent à des actes de cruauté. Il étaitlibéral 

jnsqu'â la prodigalité , et d'une rapacité inS8<» 

tlable. Actif y intrépide et adroit y il était plein 

d audace dans l'entreprise et de sangrfroid dans 

l'exécution. Si Mourad Bey avait eu le bonheur 

de recevoir une éducation libérale, il eût été à- 

la^fois un grand homme' et un homme estimable. 

Ibrahim Bey occupait alors le premier rang 
parmi les mamelucks. Il y avait déjà .quelque 
temps qu'il se.trouvait dans l'armée du grand- 
visir : soi^^e avancé avait affaibli ses^ moyens y 
et il n'exerçait plus qu'une très-faible influepce 



» dant ils tienneot au Caire sans autorité et sans pouvoir , 
» ta dois voir mon arrivée avec plaisir. Tu es sans doute déjà 
» ÎDStruit que je ne suis point venu pour rien faire contre le 
» Coran « ni contre le sultan ; tu sais que la nation française 
» est la seule et unique alliée que le sultan ait en Europe. 

» Tiens donc h ma rencontre ^ et maudis avec moi la race 
» impie des beys. 

» Signé , le général en chef, BoHiPAan. » 

Si cette lettre eût été fidèlement remise au pacha , elle Peut 
peut-être décidé à se ranger du parti des Français ; mais elle 
ne lui parvint pas, et Sejd-Ahou-Bekr , incertain sur les vues 
et les projets de Bonaparte , se joignit à Ibrahim-Bey . (A .) 



• 
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parmi les siens. II faisait tous ses efforts pour 
ne point donner d'ombrage au TÎsir, doi4 il 
recherchait la fayeur , bien qiLll ne pût espérer 
d*en obtenir la confiance ;' son but était de se 
faire nommer Scheick-ei-Rolled après la sou- 
mission de TEgjple. Au monvent de Tinvasion 
des Français, Ibrabim partageait, comme leTai 
déjà dit, le goutemement du pays avec Mourad 
Bey. Lorsque les mamelucks furent défaits à 
Embabeh , il était posté avec une partie de ses 
troupes sur la rive opposée du Nil , d'oà ^ voyant 
la fatale issue de cette journée, il s^enfuit en 
Syrie ^ où il fut accompagné par le pacha turc 
du Caire. Bonaparte tenta en vain de le forcer 
dans m^ pays. Après la bataille d'Hëliopolis , ce 
fut Itt^qui pénétra dans 1^ Gaire avec 3ooo hom- 
mes, où il ât pendant longtemps un« défense 
opiniâtre et désespérée contre 4es troupes vic- 
torieuses de KJéber. 

Osman^Bey'-Tambottrgi (i) était celui que les 

(i) Osinap-Bej TarQboui^i4,quojqu'*il fût plein de défiance, 
contre Is^ mauvaise foi des Turcs et la perfide politique du 
sérail , fut assassiné pendant le mois d^ octobre x8oi , dans la 
barque du capitan-pacha , qu'il montait pour se rendre libord 
du vaisseau de sir Ricbard Bickerson »vec lequel il allait 
dîocr. Au moment ou il faisait voile sur le lac Maréotis , un 
cavfouash ou messager d'état se montra sur le rivage» fit signe 
au càpitan -pacha qu'il avait ^ lui parler , et Tinforma qu^ii 
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majraeluckfl regardaient comme leur chef, parce 
que c'était lui que Mourad Bey avait désigné 

apportait de Gondtantîaople des dépêches de la plus baiïie 
importaoce* Le capîtan-pacha quitta alors les bejs, qui conti- 
nuèrent leur route daps la barge ; mais au moment oii ils pas- 
sèrent devant une canonnière turque qui était a l^ancre ^ on 
fît sur eux une décharge de mousqueterie , et plusieurs cha- 
loupes chaînées de soldats les entourèrent. Après une défense 
vigoureuse et désespérée , pendaut hq'ueHe la pensée d^étre 
ninsi Ucheroent s^ssaasinéâ, redoublait leur fufeui* , les bejs*^ 
accahlés par le nombie , furent tués ou ^aits prisonniers. 
Dans ce combat , Solyman-Aga ayant tué et désarmé plusieurs 
des assatUflmSy saisît dans ses bras vigonrent un turc qui le 
serrait de pi^èf) et opposa «îasî le corps de son ennemi aux 
coups qMÎ étaient dirigés contre lui ; et ce moyen de défense 
lui réussit si bien , que le turc fut tué dans cette position. 
Osman-Bey-Ascar ' , Mahomet-Bey-Mafice , Caya * Bey , le . 
nègre confident de Mourad-Bey , reçurent la mort les armes 
k la main. Osman- Bey- Berdi ci et Solyman-Aga furent 
. grièvement blessés; mais on parvînt heureusement à les sau- 
ver. Ceux qui survécurent k cette trahison furent faits prison- 
niers et conduits à bord du vaisseau le Sultan Sélim, 

Aussitôt que ces circonstances furent connues de lord But- 
chinson , il ordonna au brfgadier'général Stuart de marcher 
à la tête de son régiment avec deux canons , mèches allumées, 
de se porter sur le camp turc , è Toues.^ d'Alexandrie , et 
d^exiger que les beys fussent remis entre les mains des An- 
glais. Après quelques instans d'hésitation» le capitan-pacha 
accéda à cette proposition , et les beys qui avaient survécu au 
combat, furent remis le lendemain eu notre pouvoir, e( 
transportés à Alexandrie , «où ceux qui avaient été assassinée 
furent enterrés avec les plus grands honneurs militaires. 
Pendant que ces choses se passaient à Alexaudtie , le gr£id- 
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comme soa successeur peu d'instans avant de 
mourir. C'était un homme d'un naturel violent 
et dont les talens n'avaient rien de remarquable. 

Mohammcd-Bey-EIfi, ainsi nommé d'après 
le nombre des sequins qu'il avait coûté à ache- 
ter ( Elfi signifie mille ) , fut celui qui , après 
là mort d'Osman-Bey-Tambourgî, obtint le plus 
d'induence parmi ses compagnons d'armes. Il 
était doué d'une grande habileté jointe à une 
grande prudenfce. Son caractère ouvert et libé- 
ral et sa valeur brillante lui conciliaient tous let 
suffrag€fs. Il était âgé d'environ vingt-cmq ans. 

Le trait suivant donne une idée* avantageuse 
de son caractère. A la tnort de Mourad , tous 
les beys tournaient leurs regards vers lui pour 
le nommer leur chef; ce qui était contraire au 

visir profilant de la sécurité dans laquelle vÎTsientau Caire les 
heys des mamelucks, qu'il pensait avoir trompés par ses pré- 
sens et SCS démonstrations amicales, fit , le 20 octobre ^ une 
tentative pour s^cmparer de leurs personnes. l?lusieursd*enCrc 
etix tdmbèrebt entre ses mains ; mais Séllm-Bey , avec une 
partie de se^ ôflicîers et de ses mamelucks , parvint à s'échap* 
per, et après des difHcultés et des fatigu«Si excessives (car 
tout le pay^ était alors' inondé ), il arriva a Gîzeh, ou il /ut 
reçu et traita avec bienveillance par le colonel Rains&y,com* 
mandant de la place. Le général Hutchiuson , instruit de 
cette nouvelle trahison , déjêclia. le brigadier- général Stuart 
vers le grand* visir , auquel il ailres:>a une invitation formelle 
«ic ùAïc Tuetiie entibenc , ti :yaiii> uucunc condiliou jksbcjs 



J 
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clcsir émis par Mourad. Mohammed Eli refusa 
cette dignité, en disant que les mamelucks 
étaient déjà assez faibles sans querelles intes- 
tines. 

Osman-Bejr-Berdici était tm homme ambi- 
tieux et capable , mais bien éloigné d'avoir la 
prudence de Mohammed* Cependant il avait un 
parti puissant et une grande influence. 

Mais celui qui dirigeait sur-tout les mame- 
lucks et qui se chargeait de conduire toutes leurs 
affaires , était un nègre , 'qui avait été le con-» 
iident de Mourad, On soupçonnait que c'était 
lui qui avait conseillé à ce dernier chef de 
choisir pour successeur Osman*Bey-Tambourgi, 
afin de conserver la direction des affaires en 
qualité de Caya-Bey. Il était d'un caractère très^ 
adroit et très-insinuant. Il fut souvent employé 
dans les négociations qui eurent lieu, soit avec 
les Français , soit avec les Anglais. 

Pour être mameluck, il est indispensable 
d'avoir été esclave, et les enfans npiémes des ma- 
melucks ne peuvent être admis dans ce corps. ( i ) 

dont il s''était emparé au Caire. Le visir , après avoir hé* 
site quelque temps, consentit enfin à satisfaire à cette de' 
mande , et le i6 novembre les beys arrivèrent k Giseb» où ils 
furent placés sous la protection du gouvernement anglais* 
{Aoie de Paateur, ) 

(i)Les mamelucks ne laissent que peu de postérité; deux 
Causes inorales entraînent Testînctiou de leur vket : d'abord 9 
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Lesbeys , les kiachefs et autres officiers de ceil 
milice, achètent des esclaves aux marcliad 
qui en amènent en Egypte. Il y en a de tout^ 
les nations et de toutes les parties de la tertr 
on y trouve des Allemands, des Russes^ m^ 
sur-tout des Géorgiens, des Circas»iea8 et d- 
habitans du pic du Mont-Caucase« Après aml 
servi leurs maîtres avec fidélité , ils en recoirec 
la liberté , et ont alors le droit d'acheter â 1er 
tour des esclaves. Le pouvoir et Tinfluence à 
beys sont proportionhés au nombre de mame- 
lucks qui composent leurs maisons. 

Tant que les mamelucks sont esclaves » ils» 
peuvent laisser croître leur barbe, qui est pars 
eux une preuve incontestable de la liberté. 

U préTértfoc* 4oBiié6' aux-eselates sur les enfans Dés émeh 
sein de leur famille ; eséiiMU le rnéprùl qn^inspîre , eo géaèi 
aux mamelucks, rbebitant oisif des villes, éleré dans lehi- 
rem par les femmes. Les mamelucks ne regardent pas lor 
fils comme leur successeur , (5omme Tappuî de leur TieilTese. 
sa naissance n^est pas uft nonvieau motrf d^attAcbemevtc pa 
la mère ; et les femmes y jalouses de conserver leorsebaive, 
•uivent Pusage • très-commun en Orient , de se faire Avort» 
On doit peut-être aussi attribuer cette extinction de la posté 
rite des mamelucks , au climat d^^ypte , qui repousse la r* 
production des races étrangères. Les observations des médb- 
cins , particulièrement celles de M. Desgenettes , sur i6 
naissances et les mortalités des différens âges , peuvent jeltr 
an grand jour sur cette question. ( Note du traducteur, ei* 
traite de Touvrage du général Eeynier. ) 
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O u tre les vingt-quatre beys, Us sont encore gou- 
vernés par un certain nombre de kiachefs , em- 
ploi sul^ordonné à celui de bey. Les revenus 
des mamelucks se composent des villages qui 
leur sont donnés en propriété, et des extorsions 
et des impôts dont ils accablent les malheu- 
reux habitans qui se trouvent sous leur dépen- 
dance (ij. 

, Les mamelucks sont braves et généreux , mais 

, cruels et vindicatifs. Ils sont aussi enclins à un 

vice horrible et contre nature , très-commun 

dans presque toutes les provinces de Tempire 

turc. 



(1) Les prétextes les plus frivoles senrçnt à ju&tifier ces ex* 
torsions. Un joar Ibrahim -Bey se promenant dans la Basse* 
Egypte, vît de loin un cullivaleur, qu^on lui avait désigne 
comme riche: il lui Gt demander quel étavt son nom; et comme 
il répondit qu^il se nommait Ibrahim : Comment, s'écrie le 
bey y il a Ptnsot^nce de porterie même nom qoe moî? un tel ' 
crime nérite ia nMrt. he pauvre konme fiai obligé de donner 
mille piastres pour racheter sa vie« 

Oo appelle attz/iK les descentes que les be^^oa leurs a^ns 
font chez des particuliers pour leur extorquer de Targent. 
Personne n^en est exempt , et les étrangers , même €eux qui 
ont un caractère diplonuitique , sont obligés de s^y soumettre - 
L^année ou oqus arrivâmes en Egypte , U consul (Vançais avait 
péri de la peste , parce que des faiseurs d'avanies étaient en- 
trés de force dans sa maison , où il se tenait renfermé. Ils lut 
soient apporté la contagion en échange de Tarsent dont ils 
rsvaicnl dépouillé. (A.) 
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S- XV. 

Sutte des opérations devant Alej^aruirie. 

Le i*"" juin, le major-général Coote reçs 
Tordre du général Hutchingon de lui enTojc 
les 28* et 4^* régimens , cent Tingt eanronniff 
et soixante dragons, montés. Ed conséqueDc. 
ces troupes partirent du camp d'AJexaDdi? 
le 4 juin , sous les ordres du brigadier-g^ 
néral Oakes , qui était à peine remis de la bles- 
sure qu'il avait reçue dans la journée du ii 
mars. Ce corps suivit le canal d'Alexandrie joi- 
qu'à Bahmanieh , d'où il remonta le long des 
rives du Nil, jusqu'à ce qu'il eût rejoint TanDcc 
du général Hulchinson. 

Cette diminution dans les forces du majo^ 
général Coote , le laissa sans seconde ligne et 
avec de bien faibles moyens pour défendre soi 
camp retranché. Toute son armée se réduisait 
à cinq mille hommes ; dont plus de quinze cents 
étaient affectés d'ophthalmies et de fluxions; 
de sorte qu'il ne restait pas plus de trois miUe 
hommes en état de faire le service. 

Pendant ce temps , la peste exerçait de 
grands ravages à Aboukir , où elle avait été 
introduite par quelques malades qui se trour 
vaient à éord d'un bâtiment en station dans 



la baie. Le 3o f el^^ enleTa huit hommes , et 

trois médecins anglais en furent atteints. 

. M« Allen , après soixante-dix jours de maladie , 

succomba yictîme du aèle qu'il mettait àvi- 

I flîter les malades. Sans les mesures prises par 

le major-général €oote , pour prévenir les pro-* 

; grès de ce fléau , on ne peut , sans effroi , 

penser aux conséquences qui auraient pu en 

résulter pour notre armée. . Dans, la crainte 

qu'il ne gagnât le camp, on mit un poste dans 

la redoute de Mandara , qui se trouve placée 

• sur la partie la plus resserrée de la péninsule , 

et on établit un cordon de factionnaires et de 

vedettes, de manière à ce que personne ne 

pût passer sans une permission* écrite. C'est 

probablement grâce à ces sages précautions 

et à l'extrême propreté qu'on exigea des sojk 

dats , que le corps de notre armée fut exempt 

de cette affreuse contagion.' 

Tout le monde éprouvait la plus grande 
pénurie d'ax^ent. Le payeur et le commissaire 
général n'en avaient plus pour solder les» 
troupes. Cette circonstance était d'autant plus 
embarrassante , qu'il n'était pas possible de 
faire escompter nos billets aux marchands, 
et que les Arabes s'empressaient d'enfouir l'ar- 
gent qu'ils recevaient de nous pour la vente 
de leurs provisions \ de sorte que ce nurné* 
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raire était de suite mis hçrs de la circiilatî>i 
Le 6 juin , le major-général Coote suppm 
le poste de Bedah, par suite de la diminoti 
de ses forces. « 

Un petit bâtiment françab, armé de ri- 
canons 9 et portant à bord, le général Dtf&. 
et l'ordonnateur en chef Daure, fut pris i 
amené dans la baie d'Aboukir. Dana la im 
du 1.3 mai 9 les généraux Reynier, Damas ef 
l'ordonnateur en chef Dauré, ainsi que pii- 
sieurs autres officiers de marque , aTatent & 
enlevés de Tive force dans leurs itiaisons , ^ 
conduits à bord de deux bâtimens qui ae tn»- 
Taient dans le port , et qui mirent à la ?oft 
le 19 mai. Le brick le Lodi , qui était trà- 
bon Yoilier , et qui portait le général Reniier, 
parvint à échapper à nos croiseurs; mais le 
Good-Union , qui avait à bord les autres oP 
ficiers ci-dèvant désignés , fut pris â hauteur 
de File de Candie. Nous ignorons qaels pu- 
rent être les véritables motifs qui poussèrent 
le général Menou à une mesure aussi vidente; 
mais on conjectura qu'elle pouvait être h 
suite de quelques mésintelligences qui s'ék^ 
vèrent entre lui et ces officiers à l'occasion des 
dispositions qu'il avait prises dans la joarnéc 

du ai mars(i). 

— ■ — -- - ' - - I i_ 

(i) La prise de Rahmanieh, qui îsolaît Alexandrie du rwU 
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Li^escadbe française commandée par lamiral 
[jantheaume , consistant* en quatre Taisseaux 
de ligne , une frégate , une corvette et cinq 

de r£gypte , fît murmurer Tarmée cpotre le général Menou» 
qui , refusant de croire à la* possibilité de cet éyénement , 
n^avait pris aucunes mesures pour en prévenir les suites. Les ' 
murmures lui parvinrent , ainsi (pie les témoignages d^esti me 
et de confiance que les troupes accordaient au général Bej- 
nier. Le bruit qui circulait alors , et qui fpt accrédité par 
les Anglais , que ce général avait été nommé comiAandaot de 
Tarmëe , et le général Menou restreint à Tadministration de 
rELgypte, augmenta encore sa jalousie contre lui; elle s^oc- 
crut d'autant plus violemment , qu^il ne pouvait se dissimuler 
que ce général lui avait prédit tous les revers de Tarmée , en 
lui indiquant les moyens de les prévenir. Il voulut alors 
écarter ce témoin de ses fautes; et la seule expédition mili- 
taire qui , dans toute la campagne , eût été bien com})inée 
par ce général , eut lieu dans la nuit du i3 au 14 niai. Trois 
cents hommes d'infanterie, cinquante de cavalerie et des 
sapeurs avaient été rassemblée et ignoraient leur destina- 
tion, lorsqu'on leur fit investir la maison occupée par le général 
Rejnier, afin de Ifi conduire à bord d^un bâtiment prêt k 
partir, ainsi que le général Damas, Tordonnateur en chef 
Daure , Tadjudant-commandant Bojer, et plusieurs autres 
officiers. 

Le géuéralReynier , après s^être assuré qu^on n^ayait d'autre 
projet que de le faire partir , laissa entrer les troupes » se 
rendit à bord du brick le Lodi^ avec les officiers' désignés , 
et écrivit au général Menou en lui donnant encore des con- 
seils sur la défense d'Alexandrie. Le général Damas s'em- 
barqua sur le Good'Umon avec Pordonnateur Daure. Les 
soldats témoignèrent les regrets qu'ils éprouvaient d'4tre 
chargés de Texécution de pareils ordres. Les bâtîmens ne 
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petits bàtimens de transport , était depuis 
quelques jours à hauteur des côtes de l'Egypte« 
Les Taisseaux de ligne avaient à bord trois 
ou quatre mille hommes , qui presque tous 
étaient malades. Cette escadre avait par erreur 
jeté Tancre dans la baie de Lacuste , qui se 
trouve très â Touest d'Alexandrie; mais Tamiral 



purent pa^îr qile le 19 mai. Lt Lodiamya en France après 
•voir été vivement poursuivi par beaucoup de bâlimens en* 
nemis. Le Good-flnion Ç\xi prisQar les Anglais, qui pillè-^ 
rent la modique succession deKléber , dont le général Damas 
ëtait dépositaire. 

(Note du iraducieur y extraite de Touvrage du général 
Eeynier. ) 

Lors du retour de Texpédition d'Egypte , en France, le 
généml Reynîer demanda au Premier Consul un conseil de 
guerre pour les juger lui , sur sa conduite*, et Menou , ainsi 
que Qestaing , siir les calomnies dont ils l'avaient rendu la 
victime. Bonaparte lui refusa cette réparation. Alors Kej- 
itier ne prenant conseil que de son honneur outragé , exigea 
tme réparation par les armes. Destaing arriva le premier à 
Paris. Aussitôt Reynier alla le trouver, et lui signifia'que la 
mort de Tun des deux devait, seule laver ou justifier les ou* 
tragesqu^il avait reçus. Destaing se rendit au .lieu indiqué, 
et devant plusieurs généraux appelés comme témoins, il reçut 
la mort des mains de Reynîer. Menou craignant sans doute 
le même sort , resta tout Thiver à Toulon , sous prétexte que 
les suites de sa maladie Tempéchaient de faire le voyage. 
Bonaparte exila Heynier à Nevers , et Menou vint alors à 
Paris. 

( Noie du traducteur, extraite de la Campagne d'Egypte , 
de M. Martin, ) 
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Gantheaume « crai^ant Tarrivée de la flotte 
anglaise, qui était à m poursuite , regagna la 
haute mer. 

Le .projet des Français était de débarquer 
près de Dem^ et de marcher le long du ri- 
vage de la mer , jusqu'à Alexandrie. Chaque 
homme devait emporter avec lui une provi" 
sion de pain et d'eau suffisante pour ce trajet. 

Les cinq transports furent pris le 16, et 
amenés dans la baie d*Àboukir. Us ne portaient 
point de troupes , mais des artisans de toutes 
espèces , tels que des botanistes , des jardi- 
diers ^^c' ; en général tout ce qui est néces- 
saire à rétablissement d'une colonie. Il y avait , 
en outre , une troupe de comédiens destinée 
au théâtre du Caire (i). Les équipages des 
bâtimensde transport nousdiretit qu'ils avaient 
quitté la flotte française à environ • quatre- 
vingts lieues d'Alexandrie y distance que nous 



(i) La mesure d^envoyer des arûsans ^;dçs çomédieni ea 
Egypte était très-adroite et trè&-politiq[ue 3 elle donnait aux^ 
soldats de Parmée d^Orient la persuasion bien douce et bien 
encourageante que le gouvernement français veillait toujours 
à leurs intérêts et songeait non-seolemenl ^ oa qui pouvait* 
leur être avantageux » mais encore k .\epx procurer t^us l'es 
agi'émenset les plaiâir^e la vie civilisée, dans un pays où ce 
gouveruement paraissait décidé k consolider leur établisse- 
meot et à les secourir de tous ses moyens. (Wote (le Vàuttur, } 

i3 
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supposâmeB devoir être réduite à trente lit 
Ces transports étaient escortés par la 
VHéliapoUs. 

Ce dernier bâtiment avait réussi a pénétra t 
dans le port d'Alexandrie: il ne portait pas a^ 
troupes ; mais il était chax^ d'armes «t de im 
nitions , et annonçait la nouvelle d'un renfo 
conduit par la flotte de l'amiral Gantheaume 
Le contre-amiral sir Richard Bickerton, avec 
trois vaisseaux de ligne anglais et un vaissear 
de ligne turc , se mit à la poursuite de l'aisi- 
ral Gantheaume , tandis que lord Keitth , anc 
le reste de sa flotte , fut bloquer le poa 
d^ Alexandrie. 



S. XYL 

Siège du Caire. 



i 



Le major Hutchinson s'étant déterminé 
fiilre 5 de concert avec le grand-visir, le si^ 
du Caire , transféra , le 4 juin, son quartie^ 
général de Mishlee , au village de Lockma& 
Le 5 , U. se porta sur Ouardan , où 1 armée 
séjourna le 6. Le 7 , il s'avança jusqu a Et 
Gatta, • 

Dans cette dernière marche, l'armée était 
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disposée en trois colonnes: les mamelucks 
formaient celle de droite ; les Anglais , celle du 
centre ; et les TuDips , commandés par le capi- 
tan<-pacha^ c^lle de gauche. Cette dernière 
colonne suivait les i>oi^s du JNiL 

Dans le même temps, l'armée du grapd- 
TÎsir suivait les mouvemens de ceUe du gé- 
néral Hutchinson , , et mai:*ckail: le long de la 
branche de Damiette, en ayant soin de:Caii^per 
toujours aussi près que possible de nous ;^ et 
à notre hauteur* 

Le 8 9 le général Hutchinson se porta en 
avant j d'environ trois milles , vers la pointe 
méridionale du, Delta, et prit position près 
de Surtos , un ^es nombres villages dont 
cette vaste plaine est couverte. On conc^tra 
dans cet endroit toutes les forces destinées à 
agir contre le Caire. Une communication libre 
et fecile fut établie , au moyen, d'un excellent 
pont formé par des pontons , entre nous et 
l'armée du grand-visir 9 campée à Charlahan , 
sur la rive opposée du Nil. Le capitan-patha 
campait en avant des Anglais , et les mame-p 
lucks en arrière. 

Le 10 )uin , deux cients hommes du 86* ré- 
(iment, sous le^ ordres du lieut^nant-çolpq^ 
ilpyd,) r(e|oignirent» dans. dette popilion, le. 
€prp9 du fîolonel Sti^wart » qui ét^lt,. Attaché. 

i3* 
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â Tannée du grand-visir. Ce détachement for-* 
mait I avant-garde du renfort qu'on attendait 
depuis longtemps des Indes. 

En conséquence des ordres du lieutenant- 
général Hutchinson, le lieutenant-colonel Lloyd 
était parti de Suez le 7 , en faisant donner à 
chaque soldat une faible provision de mau- 
vaise eau qui , jointe à celle que les chameaux 
pouvaient porter dans des outres de cuir , for- 
mait le seul approvisionnement auquel sa 
petite troupe devait s'attendre, jusqu'à ce 
qu'elle fût parvenue à la fontaine de El-Hanka, 
distante de cinquante milles de Suez. 

Le premier jour, trois officiers se trouvè- 
rent tellement faibles et épuisés, qu'il leur 
fut impossible d'aller plus loin. On fut obligé de 
les renvoyer â Suez sur des chameaux. Soixante- 
dix hommes qui ne purent également suivre 
le détachement, furent laissés en arrière , avec 
ordre de rejoindre sur leurs chameaux aussitôt 
qu'ils le pourraient. 

L'excessive chaleur et la réverbération insup- 
portable des rayons du soleil sur un sable brû- 
lant, une soif dévorante , que la disette d'eau 
ne permettait pas d^étancher, car les soldats 
avaiient imprudemment et sans ménagement 
épuisé leurs faibles provisions; rendii^ent cette 
route aussi pénible et aussi désespérante qu'on 



^ 



puisse le concevoir. Pour soulager les chameaux, 
les officiers abandonnèrent leurs effets, et les 
soldats jetèrent leurs sacs. 

Après avoir supporté avec persévérance une 
marche* aussi fatigante, le lieutenant-colonel 
Lloyd arriva heureusement à la fontaine de 
El-Hanka , dans la soirée du 9. Ce )our-Ià , 
huit hommes faisant partie des soixante^dix 
qui avaient été laissés derrière , rejo^nirent le 
détachement ; quant aux autres , on n'en a ja- 
mais entendu parler depuis , et il est probable 
qu'ils ont péri misérablement dans le désert. 

Suez est situé à 3o* 2' de latitude , à Tex* 
trémité septentrionale du golfe de la Mer- 
Rouge. C'est une ville pauvre, mal bâtie^ et 
qui con\pte peu d*habitans. Elle est assise sur 
. un rocher nu et stérile. On ne peut se procu- 
rer de bonne eau dans les environs , et toutes 
les provisions y sont chères et en petite quan- 
tité. La principale occupation des habitans est 
de construire des bâtimens qui sont employés 
à naviguer sur la Mer-Rouge. On-n'y trouve 
plus aucune trace du fameux canal qui i^nisMit 
le Nil au golfe d'Arabie (1). Des bâtimens peu- 
vent mettre à l'ancre avec cinq toises d'eau , 



(i)II'ne faut pas prendre cette assertion à la lettre : les ves- 
tiges qui restent de ce célèbre canal sont, il est vrai , réduits 
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devant Suez, à troi» ou quatre milles Aun 
yage. 

Le i4 juin , le major-général 'SutebiDsoay:. 
porta à environ trois milles en araiit du vîl%t! 
de Saael, et le i6 il j^rît positioii à portée 6 
boulet des ouvrages ennemisw Le mêiaae jour,! 
fut rejoint par le 28* et le 4^* régîmens, qi' 
avaient faft en douze jours le trafei du canf 
retranché d* Alexandrie , au point où S ctà . 
actuellement. 

Le visir fil aussi un mouTemenf eo ar^ ' 
sur la rive droite du Nil , et campa à bat- 
teur des Allais* Les communications eolR \ 
les deux armées furent établies au moyen fv I 
pont sur pontons jeté au village de Demanhoor, 

à peu de choses mais ils ae sont pas entièreineDiaoéftoù*»*^ 
sur plusieurs points de son étendue onroît encore (es tracer 

des anciens travaax. Les ingénieurs finançais ont reconooel ) 

constaté ces vestiges , et c'est a» général en chefqn'ovtii éà \ 

la première découverte. Bonaparte avait calculé les aTSntsp . 
immenses qui eussent résulté du- rétablissement de ce caDU. 

pour la prospérité de TEgy pte et pour le commerce du m<»« ; 

entier; et «vofC^int attacher son nom à ceRe grande eoirt- \ 

prise , i levait donné des ordres pour la mettre en exécttlioV' . 

Déjà des tiravaux de nivellemenl entre la.Mer-A^ttg^^'" I 

Méditerranée avaient été commencés par le corps àts'W ^ 

nieurs -, et si les Français se fussent maintenus en i^?^^' \ 

est hors de doute que ce projet important , qui avait « ^^ / 

temps et si vainement occupé tant de rois , eût eofi» reçu sw \ 

finla et entier accomplissement. (^^ 1 
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vn peu au-dessous des positions qfu'elles occu- 
paient. 

lie général Hutchnison prit une nouvelle 

position, et le 21 investit la.vUle de Gizehy 

située vis-à-vis le Grand-Caire. Le visir suivit 

encore ce mouvement 9 et campa sur la rive 

droite du fleuve, près des ouvrages ennemis. 

Quelques escarmouches légères eurent lieu 

dans la soirée sur les deux rives du Nil , et les 

mamelucks firent briller leur adresse dans ces 

engagemens. 

On fit avec activité tous les préparatifs du 
siège. Des pièces de gros calibre et des muni- 
tions de toutes elBpèces remontèrent le Mil pour 
approvisicMiner l'armée du général Hutchin- 
son. Mais ce n'était pas toujours sans difficulté 
que les b&timens parvenaient à franchir avec 
leurs pesantes cargaisons la barre de Rosette. 
Le dép6t de l'armée assiégeante fht établi à 
proximité de la rivière , à un endroit où l'on 
pouvait débarquer les bouches â feu et les 
approvisionnemois dont les djermes étaient 
chatgées. 

Ce même jour, le major-général Moore , è 
peine remis des blessures qu'il avait reçues le' 
ai mars 9 vint de Rosette rejoindre l'armée. 

Le 2 2 juin , le général Cradock fut désigné pour 
coiùmander les troupes anglaises qui servaient 
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dans rarmée combinée. Le commandcsme^ 
de sa brigade fut confié au brigadî^-gëoé» 
Uope. Le colonel Abercromby remplaça le ^ 
nétal Hope dan^ ses fonctions d'adîudlâKfct-^ 
néral , et le capitaine Taylor, du aS* ré^iwi^emL 
d Infanterie, aîde-de-camp du général en cheL 
fut nommé adjudant-général-adjoint. 

Le mémo jour , le général Béliard , qui 000- 
mandait les troupes françaises au Caire , s^ ^ 
Toyant entouré de tous côtés , ayant toutes le» 
communications atec Tintérieur coupées, et s^ 
pouvant espérer aucun secours ^ envoya un par- 
lementaire aux avant-postes du général Haf- 
chinson , pour proposer à ce général d'établir 
une conférence entre un officier français et nu 
officier anglais, du rang qu'il jugerait conve- 
nable de dés%ner , afin de traiter de l'évacua- 
tion du Caire et de ses dépendances. 

Le général Hutchinson ayant accédé a cette ) 
proposition, nomma le brigadier-général Hope 
pour traiter avec un général de brigade français. 
La conférence devait avoir lieu le même jour à 
une heure ; mais on fut obligé de la reoiettre 
au lendemain, â onze heures, afin d'avoir le 
temps de communiquer au glrand-*visir la pro- 
position du général Béliard. 

Les Français. élevèrent des tentes $ur les bords 
du fleuve, entre les avant-postes anglais et Gizeb. 
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I.es officiers députés parles deux armées se réu- 
nirent dans cet endroit, qui fut appelé le camp 
des conférences. Les officiers envoyés par l'armée 
combinéeétaientle brigadier-général Hope pour 
les Anglais, Osm$in Bey pour le grand-Tisir, 
Isaac Bey pour le capitan-pacha ; les généraux 
de brigade Morand et Donzelot et le chef de bri* 
gade Tareyre furent envoyés par ie général Bé- 
liard. Chaque députation fut accompagnée au 
Camp des conférences par une escorte de trente 
dragons et de soixante fantassins. 

Le 25 , aussitôt après la première conférence, 
on donna Tordre de cesser les hostilités de part 
et d'autre. ' 

Les conférences continuèrent sans interrup- 
tion jusqu'au 28 juin, époque à laquelle on 
signa une convention pour l'évacuation du Caire 
et de ses dépendances. L'on se donna aussitôt 
mutuellement des otages. Le colonel Paget, 
du â8* régiment , fut l'officier qui fut envoyé de 
la part des Anglais. 

Par cette convention (1) il fut accordé aux 
Français soixante-dix jours pour l'évacuation 
définitive du Caire et de ses dépendances. Après 
ce (lolai , ils devaient se mettre en route pour 
Roselte avec leurs armes , leurs bagages , leur 

^i) Forex cette capitolation à l'Appendice, n^XV. 
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artillerie de campagoe, et ils devaient ^a- 
barques dans cette place aussitôt que possibit. 
et au plus tard dans les cinquante jours fJ 
suivraient la ratification du traité , sur des Mi 
mens fournis aux frais des puissances allias 
et qui detaient les conduire dans un port^ 
France. 

Dans la soirée du s8 ^ les puissances affîr^ 
prirent possession de la porte de Gizefa età^ 
fort de Sulkowsky ( i ). Les Français paraissais: 
inquiets de nous Toir approcher des oanap f 
de la Tille , qui , malgré leur étendue et ^ j 
aspect formidable, étaient, dans le fait, faibk^ 
et en très-mauvais état. A tout autre igardfi 
se montrèrent trè^prévenans envers nous (3) I 

l»eg^\a garnison française, conforméBieBt^ 
la capitulation , évacua le Caire et Bovhe, et^ | 
retira dans Ttle de Bodha et dans la ^iU^^ 
. Giseh. Le 89* prit aussitôt possession de la ota- [ 
délie. ^ 

(ï)Le nom de ce fort esc celui d'un jeone Polonais «^* \ 
avait toute la confiance de Bonaparte , et dont le cartctcit 

semblait avoir une grande sympathie avec celui de cetbon^ | 
célèbre. Il périt dans !« première campagne d'Egypl^* 

(2) rorexla dépêche officielle do général Hotchins»»* \ 

date du 29 jiuin , dans l'Appendice , sous le n^XVl* / 
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S. XVII. 

Suite des opérations devant Alexandrie. 

Mous allons osaintenant reirenir à la division 
du major-général Coote devant Alexandrie. 

Le Gontre-amiral sir Richard Bikerton rejoi- 
gnit 9 le i3 juin , la flotte d'Alexandrie. Il n'avait 
rien aperçu de la flotte de l'amiral Gantheaume 
et n'avait pu se procurer aucun renseignement 
sur elle. On supposa, d'après cela, qu'elle était 
rentrée à Toulon , après avoir reconnu Timpos- 
Mbilité de tromper la vigilance de nos croiseurs 
et d'opérer le débarquement des troupes qu'elle 
portait. 

La peste d'Aboukir avait presque entièrement 
discontinué ses ravages y et grâce au zèle et à 
l'habileté des officiers de santé , il était mort peu 
de monde parmi ceux qui en araient été atta- 
qués. Ce terrible fléau s'était également montré 
à Rosette, où M. Halliday , chirurgien , et plu- 
sieurs autres personnes , en furent les victimes. 
Le 16, le 3o'' régiment, dont les soldats étaient 
depuis longtemps dans un mauvais état de santé, 
fut envoyé pour faire le service à Rosette , et le 
premier bataillon du 27* quitta cette ville et vint 
remplacer le 3o* dans le camp d'Alexandrie. 
En conséquence du mant{ue total de numé- 
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raire, le marché ne fut plus que faiblement ap- 
provisionné. Les avides Arabes ne nous ame- 
naient plus de bestiaux et les autres provisions 
n'arrivaient qu'en petite quantité ; mais le 
nombre des acheteurs étant peu considérable^, 
tous les objets étaient vendus à vil prix. 

Un mouton rendu au camp coûtait à cette 
époque un dollar et demi. ( Le dollar vaut un 
peu plus de 5 francs. } Une douzaine de poulets 
revenait à un dollar, et pour la même somme 
on avait cinq oies et souvent jusqu'à trois cents 
œufs (i). 

Le 20, à neuf heures du matin, la frégate 
VIphigénie sauta dans la baie d'Aboukir. Elle 
avait pris feu vers trois heures; elle était armée 
en flûte et disposée pour le transport des trou- 
pes; elle venait d'arriver de l'Ile de Chypre. 
Heureusement que personne ne périt , l'équi* 
page avait eu le temps de se sauver. 

Le 23 , le major-général Cooté s'aperçut que 
le canal d'JJéxandrie , qui s'étendait devant la 
gauche de son camp, était presque entièrement 
rempli d'eau provenant du terrain marécageux 
situé entre les deux armées ennemies. 

(i) Lorsque le premier détachement de Tarmée iodienne 
* arriva k Kenneh , dans la Haute-Egypte , les vivres y étaient 
à si bon compte , que pour «n dollar on avait jusqu^à douze 
oies et un millier d'œufs. Il en était de même à Damietie. 
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Les Français désirant diminuer Tétendue de 

leur front , avaient conduit les eaux de cetle 

nouvelle inondation dans le canal , et par une 

seconde coupure les avaient fait passer du canal 

dans la plaine. 

Quand cette manœuvre fut découverte, la nuit 
était trop avancée pour qu'on pût y porter im- 
médiatement remède. Cependant, le lendemain, 
nos vedettes s'étant portées en avant dQ notre 
gauche, ne trouvèrent qu'une faible opposition. 
Nous réunipies alors un détachement âe six 
cents travailleurs en arrière de la redoute n*". 7. 
Â huit heures du soir ils commencèrent à élever 
une forte digue, afin d arrétet les progrès de 
l'eau et d'empêcher que l'inondation ne gagnât 
notre front. Ces travailleurs furent soutenus par 
deux cents hommes d'infanterie et trois pièces 
légères , qu'on établit en avant d'eux et derrière 
les vedettes. 

Mous continuâmes â travailler pendant toute 
la nilit, sans que l'ennemi cherchât à nous in- 
quiéter. Nous apercevions ses troupes, qui de 
leur côté étaient très-occupées à faire de nou- 
velles coupures pour amener l'eau enplusgraiiUe 
abondance dans le canal. A minuit on envoya 
doubler le poste do deux eents hommes , qui 
passa toute la nuit sous les armés. 
Nos efforts furent poursuivis avec une ardeui^ 
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non interrompue , jusqu'à ce que la digue fût 
achevée; elle paralysa entièrement les des* 
seins de 1 ennemi. Elle avait environ trois cents 
pieds de long, neuf de lai^e^ et sept de hau* 
teur. 

On éleva en arrièreime petite redoute , armée 
de deux pièces de canon d^ 2^^ afin de la dé*- 
fendre contre les tentatives des Français. 

Le 9 5 juin, à la pointe du jour, les vedettes 
échangèrent de part et d^autre quelques coups 
de fusil. Le lieutenant Davay , qui était alors de 
service à la digue , teçul une balle , qui le blessa 
grièvement au bras. 

Le 5 juillet, b frégate la Léda arriva d'An- 
gleterre et jeta Tancre dans la baie d'Aboukir; 
elle portait cent cinquante hommes du 5* régi- 
ment des gardes , et on attendait , d'un ins- 
tant à l'autre, un même nombre d'hommes du 
l'égiment de Goldstream. La frégate apportait, 
en outre, cinquante mille livres sterlings , pour 
le service de l'armée , et annonçait un ^ren- 
fort considérable^ qui devait être expédié d'An- 
gleterre immédiatement après son départ. 

Ca frégate r^i^n'v^ arriva le 8, avec œnt 
cinquante hommes du régiment des gardes de 
Goldstream ; elle fut suivie 9 le g , par le Madra$ 
et XArgincourtj ayant à bord le i^5* et. le a& 
jp^imens. Ces b^timens apportaient aussi une 
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forte somme d^argent et la nouYelle d'un renrort 
plus considérable* 

t Le major-général Goote ordonna que ces 
I troupes fussent débarquées et vinssent immé- 
diatement le rejoindre. Elles traversèrent le 
I lac d'Âboukir sur les bateaux de la flotte , 
, et furent mises à terre , à l'endroit où était le 
I dépôt. Cet accroissement de forces nous arri-> 
\ vait très*-à-propos , car rophthalmie (1) avait 



(i) L^oph4haImie, ou inflammalioD des yeux , peut être re- 
gardée comme une vérkable épidémie en Egypte. Dans toutes 
les vîUes , dans tous les vUla|;ès et daofli toutes les parties 
de ce pays , les habitans sont telle ment sujets à ce mal , que 
1*00 trouve rarement parmi eux des personnes qui n^en soient 
pas atteintes. Les femmes cachent avec tant de soin leur 
TÎsage y que le plus souvent elles ne laissent pas même aper- 
cevoir leurs jfux,,€e qui prouve qu^elles Becom|)tent pas 
aUirer Tadmiration ou exciter le désir par la beauté de leurs 
regards. 

Vos soldats de Tarmée d^ Alexandrie , et de celle qui se 
trouvait sur ks bords du Hil^ furent affectés d*ophthalmies 
accon^agaées de cuisantes douleurs. On attribue ces înflam* 
matious si généralement dominantes , et qui coulent Souvent 
la vue , a un<5 infinité de raisons ; mais celles qui paraissent 
les plus probables sont Texcessive chaleur , la vive réverbé* 
ration des rayons du «oleîl sur le sable , l^air toujours chargé 
de parties salines , la fraîcheur des nuits , et enfin le sable 
fin et la poussière brûlante qqe le vent chasse ^pontinuelle- 
ment dans les jeux« 

Le meilleur remède à employer contre celte douloareusa 
et dangereuse affection, est df se faire appliquer un véslca- 
toire sur chaque tempe , et de se bassiner les yeux avec de 
Taau salée. Il est è remarquer que plusieurs personnes dont 
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mis hors de service un grand nombre d'hommes 
de la division du major-général Coote. 

Le 1 o , le major-général Coote monta a bord 
du brick de guerre le Port^Mahon ^ avec lequel 
il s'avança vers la partie occidentale d'Âlexan* 
drie , où il reconnut le terrain , et vit avec 
plaisir que l'espace de terre compris entre 
la mer et l'inondation était très-étroit et pou- 
vait facilement être occupé par un corps de 
quatre à cinq mille hommes , qu'il y envoya 
aussitôt ; car dès qu'il se vit renforcé par les 
troupes qui venaient d'arriver , il prit avec acti- 
vité toutes les mesures qui pouvaient amener 
la reddition d'Alexandrie. 
. Un petit bâtiment 9 portant drapeau es- 
pagnol, réussit à pénétrer , le 122 , dans le port 
d'Alexandrie. Le 149I6 général Menou tenta 
de faire passer en France une cinquantaine 
d'hommes de lettres et d'artistes , sur un brick 
parlementaire; mais l'amiral Keith arrêta ce 
bâtiment , auquel il ordonna de rentrer dans 
le port d'Alexandrie (1). 

les yeux avaient rësisté k la chaleur «l a la réverbération 
funeste des «ftbjes de l'Egypte , furent , après leur départ 9 
atteintes de Tophtlialmie pendant la traversée , et même dans 
leur patrie. 

(t) Les généraux Reynîer , Damas , et autres oiUciers dis- 
tingués de Tarmée d'Egypte , ne furent pas seuls Tobjet des 
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Le même jour» le Monmouth arriva ayec. 
le ^4* régiment et dissipa les inquiétudes que 
nous avions conçues sur son sort et celui de 
son équipage. 

Le 189 un convoi venant de Minorque et de 
Malte , entra dans la baie. Les troupes qu'il 

abus de pouvoir , disons mieux , des actes de démence de 
Menou. Il était un corps dans Tarmée qui s^ëtait acquis Tes- 
time générale; ce corps avait partagé avec enthousiasme les 
peines et les dangers du soldat : il s'était associé k sa gloire ; 
il était honorable pour lui qae les derniers momens de son 
existence en Egypte fussent marqués par sa constance et son 
courage dans les dégoûts et les humiliations dont le général 
Menou ne cessa de Tabreuver , et qiii , dans ces derniers mo- 
mens , furent tels , qu'Onu ne peut attribuer la coiM|^uite désor- 
donnée de ce chef, qu'eau tronble dans lequel i^avait mis la 
position fâcheuse oît il se trouvait réduit : Ce corps est eelui 
de la Commission des Sciences et Arts. ( Note du traducteur, 
•ztraite de la Campagne d'Egypte , de M. Martin. ) 

Les membres de cette commission avaient obtenu Tauto- 
risation de retourner en France 3 mais les Anglais leur ayant 
refusé le passage , ils voulurent rentrer dans Alexandrie., oh 
le général français refusa de les recevoir, en menaçant 
de les faire couler à fond s^ils approchaient. Après quelques 
jours d'anxiété, ils parvinrent k faire révoquer Tordre du 
général Menou, et rentrèrent dans Alexandrie , ou , incor- 
porés dans une garde nationale composée d'^employés et autres 
français^ non militaires, ils firent le service intérieur delà 
place. 

Fo/ex k TAppendice , n^XYII, la lettre que leur écrivit le 
général Menou , et la réponse des membres de la commis* 
sion. 

»4 
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amenait se composaient des chasseurs de Lo-* 
wenstein , de deux bataillons du ao* régiment, 
qui , bien que levés pour un service limité , 
s'étaient offerts volontairement pour faire la 
campagne d'Egypte ; exemple qui fut imité 
par toute la garnison de Minorque. Ces forces 
furent bientôt suvvies par le aa* de dragons 
légers ( non montés )• Tous ces corps ayant 
d^arqué , rejoignirent la division du major- 
général Coote, qui se trouva ainsi forte de 
neuf mille combattans. 

On fit alors, à Aboukir, avec une grande 
activité , tous les préparatifs nécessaires pour 
embarquer les troupes françaises , dont on nous 
annonça Varrivée. Pendant tout le temps que 
dura l'expédition du général Hutchidson sur 
le Caire, la correspondance entre lui et le 
ma)or-général Coote eut lieu sans interruption 
au moyen de quelques Arabes bédouins , qui 
furent soldés pour cet usage. Les Arabes voya- 
geaient avec une grande célérité sur leurs 
propres chevaux , et mettaient rarement plus 
de trois jours à faire le trajet du Caire au 
camp retranché d'Alexandrie. Leur exactitude 
et leur fidélité égalaient leur promptitude, 
et il n'y eut jamais le moindre exemple de 
la plus légère violation faite de leur part i 
la confiance qu'on leur 'accorda. 
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L*arniée Ànglo-Oltomane partît du camp 
d'Embabeh, le i5, à quatre heures du matin. 
Le général Cradôck ayant été laissé malade à 
Criseh , le major-général Moore prit le comman-^ 
dément des troupes anglaises. Les Turcs étaient 
BOUS les ordres du capitan-pacha , qui reçut 
du grafnd-visir un renfort dé deux mille Alba- 
nais. Le grand-yisir occupa le Caire et les envi-* 
rons avec le reste de son armée. Le So"* régi-* 
ment^ qui avait été , depuis le 1 8 juin , attaché 
à la division du colonel Stewart , rejoignit le 
corps principal de l'armée anglaise, et le 89* 
fut mis en garnison à Giseh et dans Tile de 
Rodha. 

L'armée française , commandée par le géné^ 
rai Béliard , sortit de Giseh à cinq heures , et 
marcha sur deux colonnes. Elle paraissait forte 
d'envilron huit mille combattans. 

Les Anglais et les Turcs marchaient à la 
gauche de l'armée française, qui suivait les 
bords du Nil â environ trois milles en arrière 
de nos troupes , et réglait tous ses mouvemens 
sur les nôtres. Près de trois cents djermes 
ayant le pavillon français descendaient le Nil 
avec les bagages. L'une de ces djermes portait le 
corps du général Kléber. Elle était surmontée 
d'un immense drapeau noir, sur lequel était 
écrit le nom de ce général. Cette djerme don^ 

»4* 
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nait le signal du départ et des haltes ^ en tirât 
un coup d'une pièce de 18 dont elle était 
armée. Les Français exprimaient ainsi le pro- 
fond respect qu'ils conserraient encore pour!? 
mémoire d'un chef qu'ils avaient ciiéri. 

Les troupes anglo-ottomanes et francm 
atteignirent, le â5, les environs de Raimianià 
et s'arrêtèrent dans cet endroit. Le Ar^cfe- 
général Oakes avait été envoyé à^ox'ltepov 
surveiller les opérations relatives à l'embarque 
ment des troupes françaises 9 qpii devait am ( 
lieu immédiatement après leur arrivée sur et 
rivage. Le brigadier-général Lawton comma»- ■. 
dant l'artillerie , et le capitaine Brie , qui coa- j 
mandait le génie , étaient également venus à ) 
Rosette pour y préparer, chacun dans learsef- \ 
vice , ce qui était nécessaire pour faire le àèp 
d'Alexandrie. 

Le capitan-pacha entra à .Rosette fe 181 ^ 
immédiatement après son arrivée monta a bon) : 
de son vaisseau , qui se trouvait alors à l'ancre 1 
dans la baie d'Âboukir'. Le même joatt l^ [ 
Anglais , les Turcs et les Français atteigniï«»^ / 
El-Bamed et les environs. Les Anglais campi- \ 
rent entre Dibe et Semasma, les Turcs p/^* ( 
fort Saint -Julien, etjies Français à Hamed. 
Dans sa marche le long des bor<fe ^^ ^"' 
l'armce française se conduisit avec beaucoup 



de désordre; les soldats manifestaient ouvert 
tement leur joie de quitter l'Egypte , et mon* 
traient très-peu d'^rds pour leurs officiers. 
En opposition, le bon ordre et la discipline qui 
régnèrent constamment parmi les troupes an- 
glaises , font le pli^s grand honneur au major- 
général Moore. 

Le second bataillon du Royal et le 4^* i"^ 
giment furent établis entre Rosette et les TurcSp 
afin d'empêcher ces derniers de pénétrer dans la 
Tille , où leur présence eût infailliblement occa*» 
sionné beaucoup de désordre. 

Le général en chef, qui était resté pendant 
quelques jours malade au Caire , arriva à Ro- 
sette le 3o ; sa santé paraissait encore très-mau- 
yaise , et le 2 août il se rendit à bord du vais- 
seau de l'amiral Reith. 

• On se ïnit alors a embarquer les troupes 
françaises avec beaucoup d'activité. Six cents 
de leurs malades furent envoyés de Rosette , et 
le 1*' et le â août , quatre mille cinq cents 
hommes, avec un grand nombre de canonniefs, 
de caissons , etc. , furent mis à bord des bâti- 
mens destinés à les transporter en France. 
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§. XVIII. 

Marche de l* armée anglaise de l' Inde surtE^k, 
Description de quelques villes de l'Atabii. 

Le 16 juillet, un officier arriva avec desdr 
pèches pour le général Hutchinson , par Itr 
qu elles on lui annonçait Tarrivée , depuis loif 
temps attendue , du major-général Baird,qQ 
avait atteint Keimeh , village situé sur fc 
bords du Nil , avec une grande partie àes0 
armée. 

Le projet -de transporter un corp5 cm 
dérable de troupes des Indes en Egypte» c» 
lui faisant traverser la Mer*Rouge ^ était fe 
conçu , et on en aurait tiré de grand* aranteges. 
si Tenneminous avait opqpoaé tine plu» \(^ 
résistance. 

. Nous avons déjà dit quWe pAite portàonèi 
ce corps était arrivée à Suez , sou» le comin«ï^ 
dément 'du lieutènantH^olond Lloyd, ^^^ 
régiment. Ce détachement avait d'avance W 
voile des .côtes de Malabar.avec te oontre-aiD'' 
rai Blankct. 

Nous allons suivre ici la marche que ^ ' 
pour arriver jusqu'à nous , larmécind*^^"^^ 
commandée par le major-général 3aird* 3^ 



.- i 



EN ÉGYPTB. SI& 

les corps de cette armée n'étaient pas partis 
du même point. Chaque résidence avait dû 
fournir une certaine quantité de troupes; et 
si toutes celles qu'on avait le projet de ras- 
seodbler eussent été expédiées en Egypte, cette 
armée eût été composée d'environ dix mille 
liommes* 

Une division, formée du lo* régiment de 
Sa Majesté , d'un bataillon de douze cents vo- 
lontaires cipayes du Bengale , et d'un détache- 
ment d'artillerie de l'honorable compagnie des 
Indes ^ s'embarqua aux Bouches -du -Gange, 
dans le Bengale , le i*" décembre 1800, et 
partit de cet endroit le 6. Elle arriva le i3i 
Trihcomaly, dans TUe deCcylan (1), lieu dé- 
signé pour le rendez-vous, et où elle avait ordre 
d'attendre l'amiral. Elle fut rejointe dans ce 
port par le So* régiment, et le 1 5 février ces 
troupes firent voile vers la pointe de Galle, à 
l'extrémité orientale de l'Ile , où elles arrivè- 



(i) Cette baie , une des plus belles de Tuiiivers , est très- 
large et en même temps très-sûre , à cause des hauteurs dont 
elle est entourée , et de sa position avancée dans les terres, 
où elle est presqu^entîërement renfermée. L^cntrée en est dé- 
fendue par un vieux fort hollandais , nommé fort Osnabruck. 
Il y avait aussi une batterie qui est maintenant détruite » 
élevée près du rivage » à environ un mille et demi de Trin- 
comaly. Cette ville, située au fond de la baie , n^a rien de 
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rent le 1 8. Elles y furent renforcées par k 
48* régiment, dei|x coUMpagaies du 86*. sou 
les ordres du colonel Mon trésor^ et un autr. 
détachement de rartillcrie de la compagnkj 
Le 37 mars, une partie de ces ibrces arrinil 
Bombay, le temps contraire força le reste in-l 
lâcher à Goa. A Bombay, l'expédition reçDtw: 
nouveau renfort, consistant en un bsLtA\ 
de cipayes, qui avait fait Yoile ver» ce point ^ 
quelque temps auparavant. 

Ce fut seulement dans cet endroit que Tanna 
des Indes apprit qu'elle était destina /nne* 
TEgypte , et qu'elle aurait pour chef le Inajfl^ 
général Baird. 

Les bâtimens qui k transportaient sons h 
ordres de sîr Home Popham , s'avançaicûtça 
petites divisions ^à 'travers la mer Arabi^^\ 
jusqu'à Jedda ; car la navigation difficile «^ 
dangereuse de la Mer« Rouge ne leur eût ps 
permis de marcher aVec une grande Bott^' 
Cette mer est à peine connue, et les cartes q^ 

remarqutfbiej; «t comme elle tire de Madras fresqf» ^^ 
les articles de consommation, \\s j sont nécessairement cho^ 
Cependant le poisson s'y trouve en grande quivtttéeti 
compte. Les bois qui Tentourent abondent cngibicr.I^^ 
était autrefois très-insalubre ; mais cet inconvéniefl'fl'^*^^ 
phis fl^puîs qu'on & éclaîrcî le pays et abattu les bois. 

{NotcdeVoutettr>) 
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en ont été levées étant très4nexactes, il devenait 
nécessaire de naviguer avec tontes les précau- 
tions possibles , de sonder à chaque instant ^ 
de ne marcher que lentement , et même sou* 
vent de rester en panne pendant la ;nuit. Les 
capitaines des bâtimens et les officiers en géné- 
ral avaient reçu ordre de tenir exactement leur 
journal de navigation , et ceux qui savaient des- 
siner furent engagés à lever I0S plans et les 
gisemens exacts des côtes qui s'offraient à leur 
vue. Cette navigation est en effet si mauvaise et 
si incertaine, que la flotte perdit soixante-dix 
bâtimens ,^dont plusieurs étaient d'une beauté 
remarquable. 

Une de ces divisions , ayant à bord le 10* 
régiment , quitta Bombay le 1^ avril, et ar- 
riva à Mocka le 20 du même mois. Mocka , 
rancienne capitale de TArabie heureuse , est 
située à lo"" i5' de latitude* Vue de la mer, 
cette ville parait fort belle; elle est défendue 
de ce côté par troid forts : les grands bâtimens 
sont obligés de jeter Fancre à une distance de 
quatre ou cinq milles du rivage , car la mer 
y est très-basse. Une chaîne de rochers, qui 
s'élève au midi de la ville , s'étend fort avant 
dans la mer ^ et rompt ainsi l'impétuosité 
qu'impriment aux flots les ouragans qui 
régnent fréquemment dans ces parages. 
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La yille est sale et mal bâtie , et ne répod 
pas à ridée qu'on s'en forme d'abord ; a 
les maisons blanchies présentent de loin s» 
apparence de propreté et de régularité, h^ 
habitans , qui ne sont pas encore récoad& 
avec les chrétiens , sont inhospitaliers et bt<- 
insolens. Mocka est célèbre pour le café dâ 
cieux qui porte son nom. Après avoir ùit^ 
Teau et des provisions dans cet endroit, i^\ 
vision mit de nou?eau à la Toile le sa, etajài 
passé devant lesiles de Géhel-^ZeghirfdeSit^^ 
gars et celle de Gebel-Toz, qui est élevée, J^ 
cailleuse, et qu'on dit avoir été jadis unYolcaa, 
elle atteignit Jedda le 28- Cette rade est étroitt 
peu sûre et remplie de bas-fonds et de baoct 
de corail. Son entrée offre d'assez grancfs à^ 
gers pour terrifier le marin le plus intrtpàe' 
car il faut traverser succesSi*vement deux ^ 
sages ouverts entre des roclîers escarpés ^ et c^ 
passages ont tout au plus I9 laideur d'un vair 
seau de ligne. Au milieu du premier se trout* 
un rocher caché sous leau, sur leqvelhf^ 
gâte la Forte y un des plus beaux bâtimcns* 
notre marine , donna et se perdit, tes banû 
nombreux qui se trouvent dans ce wou'iw 
détruisent la force de la mer , et une fois ent* 
les bâtimcDS se trouvent en eau calme, 
temps qu'il fasse. 
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En i5i4>iindes sultans d'Egypte entoura 

eelte ville de murailles , pour la défendre des 

entreprises des Portugais , qui étaient alors 

tout-puissans dans la mer Rouge. Une partie de 

ces murailles subsistent encore , mais dans un 

I état complet de ruines. Plusieurs maisons sont 

construites en pierres de taille , et sont supé- 

I rieures aux habitations qu'on rencontre génè- 

I ralement en Egypte. Le pays qui environne 

Jedda est nu et stérile ; Teau , de bonne qualité, 

y est très-rare , et il est très-difficile de s'en 

procurer. 

De Jedda , les troupes anglaises s'avancèrent 
jusqu'à Gosseir, où elles arrivèrent le 17 mai , 
et ou elles furent débarquées le a 1 du même 
mois. 

Cossetr n'était pas l'endroit fixé d'abord pour 
le débarquement de l'armée des Imles , elle 
devait être conduite jusqu'à Suez, afin d'éviter, 
autant que possible , le trajet du désert ; mais 
on jugea que cette mesure était impraticable 
dans la saison où l'on se trouvait , car le mousson 
régnait déjà , et ce ne fut qu'avec la plus grande 
difficulté et en courant les plus grands dangers, 
qu on parvint à atteindre Gosseir. 

Le reste de la flotte arriva successivement 
dans ce port. Une partie du 86* , venant de la 
côte de Malabar ; deux bataillons de Cipayes éê 
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Bombay y des détachemens d'artilleurs etd] 
génieurs du Bengale, le 61* régisnent^ mi 
tachement du 8* de dra^^ons légers etdel'ui^ 
lerie â cheyal du Gap , y dëbarquèreut 

La rade de Cosseir, bien qu'iBSÎgDiSsjDk' 

Bouyent très-dangereuse , est néanmoins ptr 

Urée à toutes celles de la mer Rouge. EDe estir 

tuée à â6* ao/ de latitude; elle est Cré^paj 

profpnde et ne peut contenir un grand ndBkj 

de bàtimens. Elle est presque entièrement oo- 

verte à Test et au midi ; mais du côtédunad, I 

elle est garantie par un banc de rocbei9^^ 

s'avance à environ un mille dans la mer. I2 \ 

ville était autrefois d'une grande importmx; 

mais elle est maintenant très-misérable. EDeesl 

défendue par un fort carré , hâti sur uneéatt- 

nence ; ce fort a été réparé et fortifia /wf '^ 

Français. Le pays environnant est aride et st^ 

rîle. On n'aperçoit sur la côte , ou sut te mofr 

tagnes , ni herbes , ni verdure , ni un seu) BAr( 

tiui puisse soulager un instant la vue , fatiguée 

par la réverbération du soleil sur un sable bri' 

lant. L'eau qu'on y trouve est ezttèm&x^^^ 

mauvaise , et tellement nuisible pour un grani 

nombre de personnes, qu'il fut nécessaire d'en 

fournir aux soldats , sur l'approvisionnement 

de la flotte y la quantité nécessaire pour I^ 

conduire jusqu'à la première fontaine* 



« De Gosseir, rarmée des Indes se mit, le 
a 1 juin , en marche , pour traverser le grand 
désert. Yu la disette d'eau et l'extrême difficulté 
d'en transporter ^ on fut obligé de diviser 
Tannée en petits détachemens , qui se diri* 
geaient sur tous les points où 1 on pouvait es- 
pérer de trouver des fontaines , et on creusa 
des puits pour les besoins de Farrière-garde. 

Dans cette marche pénible et accablante , au 
milieu de sables mouvans et d'un désert aride , 
qui avait plus de cent vingt milles d'étendue , 
on peut juger des souffrances que durent 
éprouver nos soldats , exténués de fatigue, ac« 
câblés par une chaleur extrême , n'ayant sou- 
vent pas une seule goutte d'eau pour calmer 
la soif qui les dévorait 

Les différentes divisions de l'armée firent halte 
aux nouveaux puits (i ) , de Mohillah,d'El-Kittah 
et deBirambar. On trouve dans tous ces endroits 
de l'eau plus ou moins potable. A MohlUah , 
l'eau est excellente et se trouve à peu de pro- 
fondeur de la surface du sol. A El-Kittah» 
l'armée vit la première maison qu'elle eût ren- 



(i) Près des nouveaux puits on trouva les cadavres de six 
de nos marins y qui n^avaient pas été dépouillés de leurs uni- 
formes. Il fut impossible de découvrir la véritable cause de 
sel événaai^eat extraordinaire. 
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contrée depuis son départ de *Cossw,e; 
trouva , en outre , un bazar ou marché , à 
près d'un camp d'Arabes bédouins; Sa 
bien approvisionné d'eau de bonne qualité, i 
fruits , d'œufs , de volailles , etc. ^u'oii Teodi 
à très*bon compte. Les divisions firent ^^| 
ralement ce trajet en douze ou cpiinze joa^ . 
et la plus grande partie de rarmée des h, 
se trouva rassemblée à Kenneh , dans les f 
miers jours de juillet. Dans cette marche. 
8* régiment de dragons légers perdit (pà 
chevaux , qui moururent de soif et de chafer 
L'ophthalmie n'exerça pas de trés^-graïufâ^ 
vages dans l'armée, pendant le trajet àudéstf. 
L'artillerie était traînée par des bœufs ame» 
des Indes ; ils étaient très-petits , maU excest • 
vemént vigoureux, 

Kenneh , par sa position à l'entrée du désert 
et sur une rive fertile du Nil , est une rilk^ 
importante» Elle était cependant bien plus<^^ 
sidérable autrefois , à cause des cooudook» 
tions continuelles qu'elle avait avec k^ 
Rouge. 

Elle est mal bâtie , comme le sont toutes i^ 
villes arabes; elle avait un fort bastionflé, ém' 
par les Français , mais qui a depuis été ruitf 
par les Arabes, qui en ont fait servir te ^^'^ ( 
riaux à la construction de leurs demeures p«^ 
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ticiidières ( i). Ce fort a ^té , en outre , considé- 
rablement endommagé par les débordemens 
du Nil , dont il se trouve à trop peu de dis- 
tance. Kenneh' est entourée de jardins , que fer- 
tilisent des canaux communiquant avec le Mil. 
Le major-général Baird arriva dans cette ville 
le i3 juillet. 

A peu de distance de Kenneh , se trouvent les 
! belles ruines de Tentyra ou Denderah. Le temple 
; d'Isis 9 qui est encore assez bien conservé , dut 
être une des plus belles productions des arts , 
I et i;n des plus magnifiques monumens de Far- 
, chitecture ancienne. 

Afin de n'être pas obligé d'interrompre le 
récit des événemens qui vont suivre , je vais 
continuer à donner Thislorique de la marche 
de l'armée des Indes ^ jusqu'à Rosette , où cll« 
arriva avant la capitulation d'Alexandrie. 

Le lo* régiment quitta Kenneh le ^4 juillet , 
et après avoir traversé le Nil , continua sa route ^ 
en traversant les villages suivans , et un grand 

(i) Les Egyptiens traitent les constructions laites chez eux» 
par les étrangers y comme les monuraeos de leurs pères. On 
voit partout , dans les villes d^Egypte» des colonnes tirées des 
anciens édifices , soutenir des maisons modernes bâties sans 
élégance et sans goût ; et presque toujours les architectes 
arabes ont jugé que la partie la plus lai*ge devant servir de 
base y il fallait retourner les colonnes , de manière que le cha- 
piteau se trouvât en bn». (A.) 
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nombre d'autres , dont les noms seraient k 
tiles a donner : 

s4juiUet.—i'e journée par Denderali, etûibalte j Dtftiaa 
sur la rive du Nil. . . . \ lûoii 

ii6 id.' — £• id. ^BT^UWokf, etStbmlte 

â Reiasie • \ '^ ^^ 

A7 id. — 3« id. par Hauet Badjiira ^i^, < 
et fit halte dans la ville I 
de Farsiont (a) / x^ ^ 

àS id. — 4* id. par Bagancs et Sam- 1 ; 

bund ' ( '' '^' 

19 id. -— 5* id. par Bardis y et fit balte 

àGirgeh / '5 H 

ToTAi. WasT* 

On ne peut se faire une idée de V^sfedà | 
jSérable qu'oflfraient les habitansdes^iUagestp^ 
traversa l'année des Indes. Ils étai&Afte 
qu'entièrement nus , sales , couverts d'oriuift / 
et leurs yeux éraiUés étaient presqu'entièie* \ 
ment rongés par les essaims de xDoucbesd(^ 
ils sont sans cesse entourés (3). En un id<^' 
ils offrent mi voyageur le spectacle d'une «»»• 

(x)Badjura est une grande ville ayant une mosqoêe.* 
sîtuëe à peu de distance du Nil. 

(2) Farsiunt est également une ville assez grande, A"*** 
deux milles du fleuve. 

(3) On rencontre sans cesse des enfans dont les J^ 
tout-à-fait remplis de mouches. Ils v sont tellcmeot >c<^ 
tumés , qu'ils n'y portent pas môme la main powrcM»*^ 
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sère encore plu» affreuse que celle des peuples 
de la Basse-Egypte. 

La ville de Gizeh est grande , et renferme 
plusieurs mosquées. Les maisons en sont mal 
bâties et les rues très-étroites. Elle possède un 
vaste bazar, bien approvisionné, et parait jouii 
d'un commerce assez actif , spécialement en 
cuirs , dont elle renferme plusieurs fabriques. 
C'est la capitale du Saîd ou Haute-Egypte. 
Elle était autrefois la résidence du pacha qui 
gouvernait cette province au nom de la Porte 
C'était aussi la dernière place où s'étendaît l'in- 
fluence du gouvernement turc. Plus haut, les 
mamelucks avaient buvertement secoué le joug 
du Grand-Seigneur. 

Dans les premiers jours d'août, l'armée des 
Indes s'embarqua dans des d jcrmes , et descen- 
dit le Nil, dont les eaux grossies dans ce mo- 
ment avaient un cours très-rapide. 

Elle traversa successivement les villes de 
Siout (i), deMonfalunt , de Schek-Âl)adeh (2) , 

insectes ÎDCoin modes. Cette habitude peut aussi étie une 
cause d^ophthalmie. (A.) 

(i) Siout est une grande ville , située à environ deux milles 
du fleuve ; c^est le siège d\iu évéché cophte. Elle est bien 
bâtie , et peut être regardée comnoe une des plus belles 
villes de la Haute-Egypte. Le ^ii fait , dans cet endroit, un 
•coude considérable. ( Note de l'auteur, ) 

(2) Schek'Abadeh est Taticienne Antinoë , capitale de la 

i5 
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de Benîsoef (i) , passa devant les pym. 
de Sackara , et dans une infinité de Vûv 
dont les deux rives du Nil sont couFertes. fj 
arriva le 7 à Gizeh. Les troupes déhartivtri 
le lendemain et les jours suivans dans cet 
droit,' et campèrent dans Tlle de Rodbs. 
elles furent passées en revue par le a 
général Baird. 

Dans leur marche à travers Icdég&tei 
long des rives du Nil , ces troupes fureoi 
cueillies avec les plus grandes marques (ian 
tié par les Arabes , qui leur offrirent toutcec 
était en leur pouvoir. Sans ces secours il ^ 
eût été impossible de parvenir jusquanCà 
D après les ordres d'Osman-bey-Tambouçi.J 
soldats de cette armée reçurent réguBàwa^^ 
et sans frais , des provisions de toute «p^ 

Basse-Th<^baïde. Elle fui bAlie par Tenipercur A3ri« 
conserve encore quelques traces de son antiqw hetaff- 
la rive opposée du Nil se trouvent les ruîucs d'Hcnnop*"^ 
qui fut autrefois une des principales et des plu* "'"'^ 
cités de ia Thébaïde. Près de ces ruines s'élève aojoBws 
Ashemuneim , ville assez importante. {Noie de ^^"''' 
(i) Benisoef est située à environ quarante HeuesdoUC 
les nombreuses mosquées qu^elle renferme ht àooo^ ' 
quelque distance, un aspect très-pittoresque. Lesrii . 
avaient construit un £6rt , que les ni aies àév»^^ 
Arabes ont déjà presque entièrement rcuversé. ( ^ 
tauteur. ) 
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mais cet avantage leur fut ensuite retiré par le 
grand-visir. 

L'armée demeura au Caire, à Gizeh et dans 
File deRodha, jusqu'au â3 août, pour attendre 
les ordres du général Hutchinson. Le 28 , elle 
s'embarqua de nouveau , et , secondée par la 
rapidité du courant , elle atteignit Rosette 
le 3i. Elle campa dans cet euflroit, à moins 
d'un mille de la ville , près la tour d'Abouman* 
dour. 

Le colonel Ramsay, laissé comme comman* 
dant à Gizeh , avec quelques troupes , occupa 
le fort Ibrahim au Caire , l'tle de Rodha et la 
ville de Gizeh. Le lieutenant-colonel Lloyd , 
avec le 86"* régiment et un bataillon de cipayes, 
fut envoyé pour former la garnison de Da- 
miette , et on laissa un dépôt à Kenneh , pour 
faciliter les communications avec k Mer- 
Rouge. 

Le 1*' septembre, le major-général Baird, 
accompagné du colonel Anchmaty, son adju- 
dant-général , présenta au général Hutchinson 
les états de situation de l'armée qu'il comman- 
dait. 



i5* 
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S. XIX. 

Suite des opérations. Siège d'Alexandrie. 

Un convoi arriva le 3 août dans la baie 
d'Aboukir ; il venait de Malte , et avait à bord 
les chasseurs britanniques et le régiment de 
Watteville, formant en tout six cents hommes. 
Il avait été escorté par la corvette El-^armen , 
qui portait en outre cent vingt artilleurs ve- 
nus de Gibraltar. 

Depuis la bataille du 21 mars, le général 
Menou avait obstinément refusé d'entretenir 
avec notre armée aucune communication par 
terre , sous le prétexte que nous tenterions de 
jeter la désertion parmi ses troupes. En con- 
séquence , tous nos rapports, se faisaient au 
moyen de bâtimens parlementaires qui passaient 
entre nos croiseurs et le phare. 

Le 7 août, d après les ordres du général 
Hutchinson, le major-général Coote envoya un 
parlementaire aux avant-postes français , pour 
demander que M. Estève , payeur-général de 
l'armée française, et qui avait été compris 
dans la capitulation du Caire, reçût la per- 
mission d'entrer dans la ville d'Alexandrie , 
pour régulariser ses comptes et les faire signer 
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S- XIX. 

Suite des opérations. Siège d'Alexandrie. 

Un conyoi arrlya le 3 août dans la baie 
d'Aboukir ; il venait de Malte , et avait à bord 
les chasseurs britanniques et le régiment de 
Watteville, formant en tout six cents hommes. 
Il avait été escorté par la corvette El-Carmen , 
qui portait en outre cent vingt artilleurs ve- 
nus de Gibraltar. 

Depuis la bataille du 21 mars, le général 
Menou avait obstinément refusé d'entretenir 
avec notre armée aucune communication par 
terre , sous le prétexte que nous tenterions de 
jeter la/ désertion parmi ses troupes. En con- 
séquence , tous nos rapports, se faisaient au 
moyen de bâtimens parlementaires qui passaient 
entre nos croiseurs et le phare. 

Le 7 août, d'après les ordres du général 
Hutchinson , le ma}or-général Goote envoya un 
parlementaire aux avant-postes français , pour 
demander que M. Estève , payeur-général de 
l'armée française, et qui avait été compris 
dans la capitulation du Caire, reçût la per- 
mission d'entrer dans la ville d'Alexandrie , 
pour régulariser ses comptes et les faire signer 
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S. XIX. 

Suite de$ opérations. Siège d'Alexandrie. 

Un conyoi arriya le 3 août dans la baie 
d'Aboukir ; il Tenait de Malte , et ayait à bord 
les chasseurs ^britanniques et le riment de 
Watteville, formant en tout six cents hommes. 
Il avait été escorté par la corvette El-^armen , 
qui portait en outre cent vingt artilleurs ve- 
nus de Gibraltar. 

Depuis la bataille du 21 mars, le général 
Menou avait obstinément refusé d'entretenir 
avec notre armée aucune communication par 
terre , sous le prétexte que nous tenterions de 
jeter la désertion parmi ses troupes. En con- 
séquence , tous nos rapports, se faisaient au 
moyen de bâtimens parlementaires qui passaient 
entre nos croiseurs et le phare. 

Le 7 août, d'après les ordres du général 
Hutchinson, le major-général Coote envoya un 
parlementaire aux avant-postes français , pour 
demander que M. Estève , payeur-général de 
larmée française, et qui avait été comprit 
dans la capitulation du Caire, reçût la per- 
mission d'entrer dans la ville d'Alexandrie , 
pour régulariser ses comptes et les faire signer 
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S. XIX. 

Suite des opérations. Siège d'Alexandrie. 

Un conyoi arrÎTa le 3 août dans la baie 
d'Aboukir ; il Tenait de Malte , et ayait à bord 
les chasseurs britanniques et le régiment de 
Watteville, formant en tout six cents hommes. 
Il avait été escorté par la corvette Et-Carmen, 
qui portait en outre cent vingt artilleurs ve- 
nus de Gibraltar. 

Depuis la bataille du 21 mars, le général 
Menou avait obstinément refusé d'entretenir 
avec notre armée aucune communication par 
terre , sous le prétexte que nous tenterions de 
jeter la désertion parmi ses troupes. En con- 
séquence , tous nos rapports, se faisaient au 
moyen de bâtimens parlementaires qui passaient 
entre nos croiseurs et le phare. 

Le 7 août, d'après les ordres du général 
Hutchinson , le major-général Goote envoya un 
parlementaire aux avant-postes français , pour 
demander que M. Estève , payeur-général de 
l'armée française, et qui avait été compris 
dans la capitulation du Gaire, reçût la per- 
mission d'entrer dans la ville d'Alexandrie, 
pour régulariser ses comptes et les faire signer 
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S- XIX. 

i 

Suite des opérations. Siège d'AlexmixiL 

Un convoi arriva le 3 août dans k kl 
d'Âboukir ; il venait de lifalte ^ et aratiM 
les chasseurs ^britanniques et le régime»/:! 
Watteville, formant en tout ei%. cents bon 
Il avait été escorté par la corvette El-Cff^Ê. 
qui portait en outre cent vingt arlillcun» 
nus de Gibraltar. 

Depuis la bataille du 21 mars, le|OT 
Menou avait obstinément refusé d'«att** 
avec notre armée aucune communicaf?' ^, 
terre , sous le prétexte que nous tenteiiP** 
jeter la désertion parmi ses troupes, to ** 
séquence , tous nos rapports, se faisdat^ 
moyen debâtimens parlementaires qui pa<>* 
entre nos croiseurs et le phare. 

Le 7 août, d'après les ordres an j** 
Hutchinson , le major-général Coote eavoj»» 
parlementaire aux avant-postes français t P^" 
demander que M. Estève , payeur-général 
larmée française, et qui avait été comp 
dans la capitulation du Caire, reçût w F 
mission d'entrer dans la ville d'Alexanûf»^' 
pour régulariser ses comptes et les faire sf^ 
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|>ar le général en chef, avant son départ pour 
la France. Bien que M. Estève fût un ami in- 
time du général Menou , et que ses affaires 
fussent d'une importance majeure , le général 
français refusa de le recevoir, en alléguant qu'il 
ne voulait pas transiger avec la résolution qu'il 
avait prise de ne recevoir personne par terre. 
11 résulta de ce refus, que M. Estève fut obligé 
de partir pour Aboukir, avant qu'on pût en- 
voyer par mer un parlementaire à Alexan* 
drîe. 

La brigade du brigadier-général Doyle arriva 
le 9 au camp d'Alexandrie , sous le comman- 
dement provisoire du colonel Spencer. Le gé- 
néral Doyle , gravement indisposé, était resté à 
Bosette. Le reste de la division du Caire devait 
suivre immédiatement cette brigade. Le même 
jour, des ordres supérieurs râlèrent un nou- 
veau mode d'embrigadement pour l'armée. 

Plusieurs grandes canonnières turques , or- 
nées de drapeaux et de flammes, débouchèrent 
le 10 dans l'inondation. Le capitan-pacha arriva 
près de Rosette, pour réunir autant de ces bâ-- 
timêns qu'il le pourrait. 

Ces canonnières sont très-grandes ; elles ont 
deux mâts , un premier mât et un petit mât 
d'artimon ; elles sont à poupe carrée , portent 
un canon de ^4 à l'avant , et une pièce de 1 a de 
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chaque côtcderarrière. Elles sont à fond plat, 
prennent très-peu d'eau , et le service en est 
très-commode. Le lac d'Aboukir avait à celte 
époque repris son premier nÎTeau, et Hnonda- 
tion avait entre neuf à dix pieds deprofoodeur. 

Un aide-de-camp du général Menou se rendit 
à bord duFoudroyantj où le général Hiilchinson 
était encore ; il y resta quelques jours, mais 
on ne sut pas à terre quel fut l'objet de sa 
mission. 

Le 1 r , le brigadier-général Hopc arriva avec 
sa brigade , au camp d'Alexandrie , et la der- 
uière division française partit d'Aboukir dans 
ta matinée du même jour. L'embarquement de 
l'armée du Caire avait été exécuté avec bean- 
coup d'ordre cl avec la plus grande activité. 

L'ordre du jour du 12 donnait au major- 
général Coote le commandement du corps de 
troupes destiné à agir à l'ouest d'Alcxafidrie» 
Ce corps se composait de la brigade des gardes, 
sous les ordres du major-général lord Cavan» 
de la première brigade de ligne , sous les ordres 
du major-général Finch, formant, en tout, 
quatre mille combattans , avec une certaine 
quantité d'artilleurs et d'ingénieurs. 

La flotille des canonnières , consistant eo 
vingt-quatre voiles , déboucha dans Tiflonda' 
tîon le i3 au matin, se forma en bataille «» 
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face des canonnières ennemies , et nous rendit 
bientôt maîtres de Tinondation. 

La réserye , sons les ordres du major-général 
Moore , arriva le ménje jour dans le camp ; 
mais on ne lui assigna pas de destination fixe , 
ayant que le corps du ma jor - général Coote 
n*eût fait Toile pour la partie occidentale 
d'Alexandrie» 

Toute la ligne française passa sous les armes 
la nuit du i3 » car les mouTcmens des canon- 
nières , Tarrivée des troupes et toutes les autres 
dispositions qui eurent lieu , firent craindre 
une attaque au général Menou. 

On ayait ordonné que les troupes destinées 
aux opérations de l'ouest de la yille ^ feraient 
Toile le 1 5 ; mais les magasins ne pouvant four- 
nir , en ce moment , la quantité d'approvision-* 
nemens nécessaires , le major-général Coote 
différa son départ jusqu'au i6. 

Le lieutenant-général Hutchinson descendit 
à terre le 1 5, et prit immédiatement le com- 
mandement de l'armée. Depuis I43 2 , il était 
resté à^'bord du vaisseau amiral le Foudroyant. 

La division du général Coote commença à 
s'embarquer le 16 août , à sept heures du soir, 
dâDs les chaloupes de la flotte^ et à 9 heures 
tout le monde était à bord des bâtimens. Trois 
bataillons de la brigade du major-général Finch 
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avaient été embarquées sur quelques-unes des 
canonnières turques , et la flotille entière mil 
à la voile, avec un boa vent, à neuf heures et 
demie (i). 

Le lendemain, â la pointe du jour, noas 
nous aperçûmes que la plus grande partie de 
nos bâtimens, principalement les djermes et 
les bâtimens grec s , avaient considérablement 
dérivé. Le vent avait malheureusement changé 
pendant la nuit. 

Cettecirconstance nous était très-défaTorable. 
car nous ne pouvions songer à opérer notre dé- 
barquement , sans avoir réuni toute notre flo- 
tille. A dix heures , nous nous dirigeâmes vers 
la côte , presque en face de l'endroit où les ca- 
nonnières françaises étaient embossées. Le gé- 
néral Coote , apercevant alors un corps de ft^^ 

(i) C'est une des opérations les plus ëtonuantcs de celte 
campagne, que cet embarquement de la division dagêD<r>' 
Code sur l'inondation , dans environ quatre cenU bâtimens 
de différentes espèces. Cette partie, alors couverte d'eaa, et 
navigable, offrait, à l'époque de l'affaire du 21 mars, un t^^' 
rain sec et praticable pour l'infanterie , la cavalerie et T'r- 
tillcrie ; mais au moyen des coupiures que noi^^v'O"* ^''^** 
au Jac d'Aboukir et au canal d'Alexandrie , nous étions p>'* 
venus à remettre le lac Maréotîs dans son état priminf . *^ 
à lui rendre les e|Bti||qQ*on lui avait enlevées en coupao» 
la communication ^ivLÎrrtmissait autrefois à h mer k^'^^^ 
d'Alexandrie. ( Notc'fh Pauteur. ) 
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OU quatre mille hommes , avec deux pièces 
d'artillerie à cheval , près de l'endroit où il 
avait l'intention d'aborder , détacha le major- 
général Finch , pour faire une diversion sur ce 
point. Cette manœuvre eut tout le succès qu'on 
pouvait en attendre ; et pendant que l'ennemi 
était tenu en échec par la brigade du major- 
général Finch , le reste de nos troupes opéra , 
sans éprouver là moindre opposition , le dé- 
barquement , â deux milles au-dessus de cet en- 
droit. Aussitôt que nous fûmes â terre , nous 
primes position sur le sommet d'une chaîne de 
rochers escarpés ; notre droite s'appuyait à 
l'inondation , et devant notre gauche était une 
plaine sablonneuse qui s'étendait jusqu'à la mer. 
Ce terrain est d'une nature très-singulière : 
presque à partir de l'inondation , s'élève une 
haute barrière de rochers extrêmement es- 
carpés ; ces rochers bordent toute la péninsule 
de l'est à l'ouest ; ils sont composés de pierres 
très-dures ( i ) , et forment une chaîne qui a en- 
viron un mille en largeur , et au pied de laquelle 
se trouve une plaine horizontale et sablonneuse, 
qui s'étend jusqu'à la mer. La péninsule a en- 
viron deux milles de largeur. 



(i) On a évidemment tiré autrefob parti de ces carrières , 
qui servirent probablement à la construction d'Alexandrie. 
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Le fort de Marabout , placé dans une pctiie 
lie, â peu de distance du rWage^se troutail 
presque en face de la position que nous occu* 
pions. Une belle tour carrée et blanche s'élèrc 
au milieu de Tile , et sert de fanal aux bâtimeos 
qui viennent mouiller dans ces parafes. 

Notre premier soin fut de creuser des puils, 
et , à notre grande satisfaction , nous trouTâroes 
en grande abondance de l'eau de bonne quaBtê, 
à quatre ou cinq pieds au-dessous du sol. 

Les Français mirent le feu à deux de fea« 
canonnières , sur Tinondation , et les laissèreot 
filer sur notre flotille afin de la brûler; mais 
cesbâtimens sautèrent sans nous causer «ucuo 
dommage. Dans la soirée , Fennemi déploya une 
nombreuse cavalerie dans la plaine , et établit 
des vedettes près de nos lignes. 

Peu de temps avant notre embarquement i 
un parti d'une centaine de mamelucks , con- 
duit par Achmet-bey , faisant une reconnais- 
sance du côté de Marabout , rencontra «d^ 
troupe d'Arabes qui sortait d'Alexandrie. B y 
eut entre eux un engagement, dans leqn^ 
Achmet-bey fut tué. 

Pendant que les affaires se passaient ato' 
l'ouest d'Alexandrie, sir John Hutchinson or- 
donna qu'on fit, à l'est, une attaque g^ûéraJe 
sur tout le front de la ligne ennemie. Ce lû^^' 
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vement eut lieu à quatre heures dqi matin , et 
avait non seulement pour but , de gagner du 
terrain , mais encore d'opérer une diversion en 
faveur du major-général Coote. 

L'attaque de la colline verte, située un peu 
en avant de l'aile droite des Français , fut con- 
fiée au major-général Cradock , et la brigade du 
général Doyle(i) fut choisie pour l'exécution 
de ce coup de main. Le 5o* régiment devait 
emporter une petite redoute à la droite , et le 
1 3*, une autre à la gauche. Le 92* régiment de- 
vait suivre ces corps , en se tenant au centrée! 
en arrière , afin de pouvoir soutenir cdui d'en- 
tr'eux qui aurait besoin d'être secouru. Les 
deux bataillons du 20* régiment furent égale- 
ment disposés de manière à pouvoir se porter 
sur les points où leur présence serait jugée 
nécessaire. 

^ A l'aile gauche de l'ennemi , s'élevait une 
petite colline de sable que nous avions nommée 
colline Sugarloaf (2). Le major^énéral Moore 
s'en rendit maître sans une grande opposition. 



(i) Le brigadier-général Dojle élait â peiue rétabli d^une 
mnladîe grave: au bruit des mouvemens qui devaient avoir 
lieu, il se bâta de quitter Rosette pour rejoindre sa brigade » 
et arriva au camp quelques heures avant Tattaque. 

( Note de l'auteur. ) 

(2) Pain de sucre. 
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et de là put reconnaître les ouvrages des Fraih 
çaiSé Cependant on ne put garder cette posi- 
tion, qui était entièrement exposée auifeui 
croisés des batteries ennemies , et dont les 
flancs n'offraient presque aucun abri contre 
leurs coups. 

La colline verte fut emportée par le major- 
génétal Cradock , sans qu'il eût à regretter la 
perte d un seul homme , car les Français Fabafr 
donnèrent à notre approche ; mais voyant (jue 
nous ne pouvions conserver le terrain que doos 
avions gagné à la droite , ils résolurent de tenter 
une attaque , pour nous chasser de la colline 
verte, 

En conséquence, cinq cents hommes de» 
75* demi-l^rigade , tambour battant, ense^es 
déployées, et pleins de confiance dans le succès 
de leur entreprise , traversèrent rapidement tf 
plaine avec deux pièces de canon , et sans tir^ 
un seul coup , s'avancèrent la baïonnette ^ 
avant , jusqu'à très-peu de distance du 3o* ré- 
giment : mais ce corps , qui ne comptai* p^ 
plus de deux cents hommes , d'après l'ordre <*'* 
colonel Spencer, et ayant à sa tète le 'fe"*^ 
nant-colonel Lockhan , au lieu d'attendre de 
pied ferme le choc des Français , foi*^*^ ^^ 
eux avec courage et impétuosité. Les Fra^f^' ' 
surpris par ce mouvement hardi , firent de 
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tour, et se retirèrent dans le plus grand désor* 
dre \ers leurs retranchemens . Ils eurent plu- 
sieurs hommes tués ou blessés y et on leur fit 
huit prisonniers , qui furent arrachés hors de 
leurs rangs par nos soldats (i). 

Quand on vit les ennemis s'avancer pour 
rompre le 3o* régiment, on donna l'ordre au 
1 5*, qui se trouvait à la gauche , de marcher 
sur la colline parallèlement au canal , afin de 
tourner la droite des Français , si ces derniers 
persistaient dans leur attaque. 

Pendant ce temps, l'ennemi engagea une 
canonnade vive et meurtrière , qui nous coûta 
environ quarante hommes , tant tués que 
blessés. Leurs feux se croisaient dans toutes 
les directions d'une manière remarquable , et 

(i) Le détachement fraoçaîs était composé de deux compa- 
gnies de grenadiers de ia fl5« , deux autres de la ^S" , ainsi 
que d^un bataillon de celte demi-brigade , en tout quatre 
cents hommes. Les soldats exécutèrent la charge avec toute 
la vigueur qu^on pouvait attendre d^eux ; ils montèrent sur la 
hauteur au pas de charge , et chassèrent les premiers tirail- 
leurs anglais ; mais arrivés sur la crête , ils virent alors la 
ligne anglaise qui était restée masquée derrière elle , et se 
voyant trop faibles, ils regagnèrent le camp, sans que les en- 
nemis fissent aucun mouvement pour, les poursuivre. Ils 
avaient alors de la cavalerie , et n'en profitèrent pas pour 
couper la retraite à cette petite troupe. 

{Note du traducteur f extraite de Touvrage du général 
Keynier. ) 
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nous donnaient une grande idée de la force de 

leurs lignes étendues. 

Le colonel Spencer, du 4o* régiment, ajanl 

offert ses services , fut employé aclivemeDt 

pendant toute cette journée , ayec une partie 

de la brigade du général Doyle. 

Le 18, à cinq heures du soir, le major-gé^ 

néral Coote se porta en ayant , sans trouTer 

d'autre opposition que quelques balles, qui 

furent échangées entre les postes ayancés des 

deux partis. 

Il prit alors la position suivante : Les garde 

se mirent en bataille perpendiculairement à 
la chaîne de rochers et sur deux lignes, ayant 
leur droite appuyée à TinondatioD. Us bri- 
gades des majors-généraux Ludlow et Fincà 
se formèrent en potence , faisant face à la mer. 
Le fort de Marabout se trouvait alors ub f^^^ 
notre g(&uche. 

A Test d'Alexandrie , les postes afan<^ 
commencèrent à se couvrir par des tranchée» 
et dans la nuit du 1 7 on éleva une batterie ie 
deux pièces , qui fut placée à la droite, «a F" 
en avant d'une mosquée ruinée. A la ^^^^ 
des Français , sur la colline verte , on étabW 
un ouvrage qui commandait la plaine, «t^" 
éleva un épaulement à notre droite , pour cou- 
vrir cette ailé contre les feux d'enfifa* ^"^' 
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quels elle était exposée. Le 18 , à environ deux 
heures et demie du matin , nos postes avancés 
furent attaqués à la droite et à la gauche; mais 
Tcnnémi n'étant pas en force fut contraint de 
se retirer, 

Le 19, à la poiote du jour, le major-général 
Coote établit une batterie de deux pièces de 
12, et de deux obusiers de 8 p"" : trois canon- 
nières françaises étaient placées entre Tile et la 
terre ferme; mais notre feu produisit un tel 
effet, que deux de ces canonnières furent cou« 
lées bas avant sept heures , et la troisième fut 
contrainte de se retirera Alexandrie, totalement 
désemparée. Une djerme qui sortit* de la ville 
dans la soirée et vint mouiller près de l'Ile, 
fut aussi coulée à fond. 

Ce même jour, nous découvrîmes entre le 
fort et notre position deux citernes d'eau 
d'excellente qualité : elles avaient été bou- 
chées. 

Le 20 septembre nous cessâmes de tirer. Le 
majora-général Coote voulut attendre qu'une 
.batterie de deux pièces de 24 fût élevée , afin 
de produire plus d'effet sur le fort. Le premier 
bataillon du 44* régiment, commandé par le 
lieutenant-colonel Darby, fut chargé de soute- 
nir les opérations du siège , et une compagnie 
d'infanterie légère fut embusquée si avantageu- 
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sèment à Textréniité de la langue de terre, 
près du fort de Marabout , qu*tin soldat de la 
garnison ne pouvait montrer sa tête au-dessus 
des parapets , sans être frappée par une balle 
tirée à portée de pistolets. De cette manière. 
les Français ne purent se servir de leur artillerit 
pour combattre nos batteries,. car dès qu'un 
canonnier paraissait à son poste, il était aussitôt 
atteint d'un coup de fusil. 

Les Turcs, cJbmmandés parlecapitan-pacw. 
se réunirent au général Hutchinson et campè- 
rent, le ao , près du dépôt. Environ deuiceoL* 
d'entre eux se réunirent à nos soldats post^ 
sur la colline verte , et deux cents autres ^i«^^ 
renforcer les postes avancés de notre àTOite, 

Après un travail pénible on parvint à amentf 
deux pièces de 2^ devant le fort de Marabout; 
quatre batailloil^ avaient été employés a W 
transporter a travers Tinondation , les rocû^ 
escarpés et les précipices. Le a 1 , à '* P^** 
du jour , la batterie étant terminée, ^^ *^ 
pièces montées sur leurs affûts , on comtocu? 
à faire contre le fort un feu soutenu rt*'' 
dirifi'é. A onze heures et demie la tour des 
gnaux s'écroula avec un fracas épouvantai) » 
ensevelissant sous ses ruines une pièce 0^^''' 
les provisions , les munitions , et pl^^^ 
soldats. 
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Cependant les ennemis hissant de nouveau 
leur drapeau , et ne manifestant aucune iti*» 
tention de capituler, nous continuâmes noti« 
feu pendant toute la j^oumée : les assié^ ne 
purent riposter que par quelques boulets , et 
ui^e de leurs pièces fut démontée. Nos bat- 
teries étaient tellement rapprochées des rem- 
parts , que tous nos coups portaient , et la gar-^ 
nison , sans casemates et sans aucun abri , fut 
obligée de se réfugier à l'autre extrémité de 
rîle. 

A cinq heures du soir le fort n'étapt plus 
qu'un monceau de ruines , et l'ennemi ne pa- 
raissant nullement disposé à 9e rendre, le gé- 
néral Coote se détermina à Mx^ donner lassant 
pendant lit nuit. Cependant , avant de se porter 
à cette e:i^trémité , il m'envoya «vec le lieute* 
nant-colonel Darby, du 44^ régiment , pour si- 
gnifier au commandant de se rendre prisoimier 
de guerre , en l'avertissant en mêm^ temp9 dea 
conséquences qu'entra&nerait une résistance; 
inutUe (i). 

Après quelques difficultés on arrêta «t on. 
signa les articles de la capitulation. La g^irni^A' 
consistait en cent qua^re^vingt-quîiuo ho^^n^f ^^ 

(0 ^oj^ex la sommation du géoéral Cootc , ù P Appendice, 
n»XVII. 

16 
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et elle en avait perdu vingt ou trente penibi 
le siège. Le commandant était un chrfdei»- 
taillon de la 88* demi-brigade , il paraksait dé- 
sespéré detre obligé de se rendre; cependani 
il ne pouvait être mécontent ni de sa propn 
conduite, ni de celle de ses soldats, car ilaraii 
résisté aussi long-temps qu'il était possible (i^ 
le faire. A onze heures du soir deux com- 
pagnies du 54* se mirent en possession à 
j fort. 

j Le capitaine Cochrane , de la marine royale 

I ayant pénétré , le 2 1 au soir, dans la radeocQ- 

1 dentale, ou la vieille rade d'Alexandrie , a^ec 

j sept sloop3 de guerre anglais et turcs, ^W 

\ la précaution que les Français avaient pri«e* 

I détruire toutes les bouées et tous les auU^* 

signes destinés à indiquer les écueîls et les P^ 

sages dangereux, le major- général Coote^e 

détermina à se porter en avant et à attaq^ 

l'ennemi pour se rapprocher des onft^ 

d'Alexandrie autant que pourrait le per^^^ 

la prudence et la sûreté de son armée, tx^^ 

séquence , le aa septembre , à la points " 

jour, toutes les troupes prirent les annes^ ^ 

furent renforcées par cent cinquante rt^ 



(1) TiraïU^rs armés de cirabiDes rayées. 
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de Lowensteirij qui étaient débarqués pendant la 
nuit* Nous nous mîmes en marche à six heures 
et demie , et les bâtimens armés qui se trou- 
vaient dans la rade . ainsi que les nombreuses 
canonnières établies sur l'inondation, suivirent 
notre mouvement sous les ordres du capitaine 
Stepheuson. 

Les troupes se portèrent à la rencontre de 
l'ennemi, qui occupait une position très-forte 
sur le commet d'une chaîne de rochers escarpés. 
3a droite était appuyée à la mer , et défendue 
par une t^atterie de deux pièces de canon de 
gros calibre ; sa gauche était appuyée à Tinon- 
dation , et fortifiée par deux batteries de trois 
pièces de canon également de gros calibre. Outre 
ces bouches à feu, les Français avaient placé 
une nombreuse artillerie de campagne entre 
les intervalles de leur front de bataille. 

Notre petite armée s'avança en trois colonnes: 
deux d'entre elles, marchant à la droite, et 
contre l'inondation , étaient formées par les 
gardes, commandés par lord Cavan ; la brigade 
' du major-général Ludlovr formait la troisième, 
et marchait à la gauche le long de la mer, 
ayant en tète le premier bataillon du 27* régi- 
ment. La brigade du major - général Finch 
formait la réserve , et était destinée à se porter 
partout où sa présence serait nécessaire. 

16* 



244 IXPF.DITIOK ANGLAISE 

C'est dans cet ordre , l'artillerie de campagne 
marchant à hauteur destétet des colonnes , que 
nos troupes continuèrent à se porter ^i a^ant 
^yec le plus grand sang-froid et la plus grandt* 
précision, sous le feu continuel de l'artillerie 
et de la mousqueterie. A mesure que nous 
avancions , les Français se retiraient ; nous ne 
kur pissâmes point le temps de respirer jus- 
qu'à ce que nous fussions parvenus près des 
ouvrages de la ville. Nous nous arrêtâmes alors 
aussi près de la redoute des Bains que nous le 
le pûmes , sans nous compromettre , et l'en- 
nemi ne nous donna aucune inquiétude pen- 
dant tout le reste de la journée. 

Notre perte fut légère relativement aux avan- 
tages que nous avions obtequs , et aux diflS- 
cultes que nous avions eue^ à surmonter sur 
un champ de bataille où nos ennemis trou- 
vaient à chaque pas des accidens qui leur four- 
nissaient les moyens de nous opposer une ré* 
sistance opiniâtre. La perte des Français dut 
être beaucoup plus fortç, car nQ0 bâtimens 
armés firent sur leurs flancs un fieu continuel , 
pendant que l'artillerie et la mousqueterie de 
n<nre ligne les battaient en front. Dans le dé- 
sordre de leur retraite , ils laissèrent entre nos 
mains sept pièces d'artillerie. 

Jamais, il n'y eut peut-être un tableau plus 
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imposant que celui que présentait ce combat : 
Tarmée s'avançant avec ordre , en trois colonnes 
séparées , sur cet isthme étroit ; le feu de notre 
artillerie et de notre mousquéterie ; les bâti- 
mens de guerre et les canonnières qui , sur 
nos deux flancs, suivaient régulièrement les 
mouTemens de nos troupes en faisant un feu 
continuel sur la droite et la gauche de Ten- 
nemi ; toutes ces scènes variées , auxquelles la 
beaiité de la matinée ajoutait un nouveau degré 
de sublimité , formaient un spectacle dont la 
majesté ne peut être surpassée. * 

Le général en chef ayant été informé que le 
général Menou se proposait d'attaquer le corps 
du major-général Coote avant que les renforts 
qu'on lui avait envoyés (i) ne fussent arrivés , 
se détermina à opérer à Test de la ligne enne- 
mie une diversion en faveur de ce corps d'ar- 
mée ; en conséquence , le 23 septembre , à 
quatre heures du matin , nos postes avancés 
firent un mouvement en avant, et à la pointe 
du jour nos têtes de colonne se montrèrent 
dans la plaine, tandis que sur notre droite les 
Turcs se rendirent maîtres de la colline Sugar- 
loaf. Ces mouvemens nous coûtèrent cinq ou 
six cents hommes , car les Français , en se re- 

(i) La sixè'me brigade sous les ordres du colonel Spencer. 
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tirant dans leurs positions , firent feu avec 
toutes leurs batteries. 
Le colonel Spencerdébarqva à Touestd'Alexan* 
dne avec la brigade du brigadier-général Blake , 
dont il avait provisoirement le commandement. 
Deu^ cent cinquaTitemametucks, sous les ordres 
du capitaine GhoUet ^ des dragons d'Hompesh , 
joignirent aussi la division du major-général 
Coote , et prireilt position en arrière. Us arri- 
vaient de Demanhour , et avaient traversé le 
désert en suivant les bords de Tînondation. 
J)ans la même journée , six cents Turcs, dé- 
tachés par le capitan-pacha ^ arrivèrent égale- 
ment , et furent établis en arrière de la brigade 
du colonel Spencer. 

A environ deux heures après-midi , le major- 
général Hutchinson, accompagné du comman- 
dant du génie , vint reconnaitre la position du 
major-général Coote. Après avoir examiné 
avec soin les ouvrages de Tennemi et la nature 
du terrain , on reconnut généralement que ce 
côté de la ville était le plus favorable aux opé- 
rations du siège. Le général en chef parut très- 
satisfait dos progrès que nous avions faits;. il 
témoigna au major-général Coote , dans les 
termes les plus flatteurs , sa satisfaction sur 
l'infatigable activité qu'il déployait , et sur les 
heureuses opérations au moyen desquelles il 
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était parvenu , en si peu de jours , à repousser 
rennemi jusque sous les murs d'Alexandrie. 

Dix ou douze bâtimens de guerre , com- 
mandés par le capitaine Stephenson, entrèrent 
le même jour dans là rade, et se formèrent en 
avant sur une ligne , afin de protéger Faile 
gauche du général Goote. 

Les Français coulèrent à fond plusieurs vieux 
navires, en face de la station de leurs bâtimens 
de guerre , probablement afin de nous empé-» 
cher d'opérer un débarquement dans Tile des 
Figuiers. Us avaient , dans la plaine , des déta- 
chemens de travailleurs 9 que tourmentait 
.beaucoup le feu continuel des canonnières (pie 
nous avions sur l'inondation. 

Malheureusement, malgré tous nos ejBTorts et 
nos tentatives réitérées, nous ne pûmes trouver 
d'eau dans les environs de là nouvelle position 
du major-général Goote. Notre nouveau camp 
était. établi sur un terrain rocailleux , et les 
soldats étaient forcés d'aller jusqu'à l'emplace- 
ment du camp qu'ils avaient quitté, à quatre 
milles de distance , pour se procurer cet objet 
de première nécessité. Les mamelucks nous 
furent d'un grand secours dans cette circons- 
tance , en nous envoyant leurs chameaux , 
chargés d'outrés remplies d'eau. 

Le ja4 » un parlementaire arriva au quartier- 
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général , avec uoe lettre du général Mcnou , 
qui remerciait le général HutchinsoA des égards 
qu'il avait eus pour sa femme , qui , lors de la 
prise du Caire , était tombée entre nos mains. 
Les Turcs l'eussent pendue, pour la punir 
de s'être mariée à un Français , si le général 
Hutchinson n'eût interposé son autorité dans 
cette affaire. Après lui avoir ainsi sauvé la vie , 
il la renvoya par Rosette à son mari (i). Néan- 
moins , il est à présumer que cette démarche 
du général Menou fut plutôt faite comme une 
ouverture de négoctdtions> que par tout autre 
motif ; car en opposition avoc les principes si 
souvent affichés par le général français , cette 
communication se fit par terre. 

Le kodemaiii matin , le ma)or^énéral Goote 
fit jouer , contre la redoute des Bains , une bat- 
terie de quatre pièces de ^4 9 ^^ ^^^ autre de 
quatre mortier». Dans la matinée , l'ennemi 
lança plusieursbombes de 1 â pouces ^ avec deux 
mortiers qui étalent en batterie dans la re- 
doute» Ces bombes tombant autour de notre 
— >. ^— iti-i^.j ^. 

<i)On nh que le général Ulétoa û'éUlt fait mu^lmaa 
pour épouser » sous U nom d'Abdallah , une )euse turque , 
d'une famille riche etdislinguée , qui , depuis. Ta suivi eu 
France et en Italie , et n'a jamais quitte ni son costume, ni 
les habiludes orientales. Ou îgoore si Ce fut la politique , Tin- 
Ui4tou l'âBiour, qui opéra celte convereionsingulière. (IL,} 



SN EGYPTE. 249 

camp, nous inquiétèrent beaucoup ; heureuse* 
ment qu'elles avaient de vieilles fusées très- 
mauvaises, de sorte que beaucoup d'entr elle^ 
n'éclatèrent pas. Elles ne blessèrent qu'un seul 
homme , et d'ui^e manière assez singulière : 
huit soldats du régiment des gardes étaient 
couchés dans une tente circulaire , lorsqu'une 
grosse bombe tomba précisément au centre , 
coupa le pied d'un des soldats , et s'enterra 
à*peu-près de dix pieds , sans éclater et sans 
causer d'autres dommages. 

Le lieutenant-colonel Coote , désirant s'ap- 
procher davantage delà redoute des Bains , afin 
que son artillerie pût produire un plus grand 
eflfet , envoya le lieutenant-colonel Smith , 
avec le premier bataillon du 20* , et un faible 
détachement du 26* régiment de dragons-légers, 
commandé par le lieutenant Kelly , avec ordre 
d'attaquer et de repousser les avant-postes fran- 
çais sur la droite de leur armée. Le second 
bataillon du 54* régiment , commandé par le 
lieutenant-colonel Layard , fut en même temps 
posté sur une chaîne de collines , pour sou- 
tenir cette attaque. 

Aussitôt que la nuit fut tombée , le lieute- 

^ nant-colonel Smith commença son mouvement 

en tournant la gauche des postes ennemis, 

et les balayant ensuite des collines. Cette ppt^ 



uSo EXPÉDITION ANGLAISE 

ration fut exécutée ayec une intrépidité remar* 
quable. Le bataillon du 20* ne tira pas un seul 
coup de fusil; on ne lui permit même pas de 
charger ses armes , tout fut enlevé à la baïon- 
nette. La perte des Français se monta à plus de 
cent hommes tués ^ blessés ou pris. De notre 
côté , nous n'eûmes que trois hommes et le 
lieutenant Kelly légèrement blessés. Ce succès 
nous fit gagner beaucoup de terrain , et nous 
mit à même d'établir nos batteries à moins de 
quatre cents mètres de la redouté des Bains. 

Cependant l'ennemi , exaspéré par nos succès, 
fit f pendant Is^ nuit ^ plusieurs tentatives pour 
ressaisir les positions qu'il avait perdues. Dans 
ce dessein, il mit en avant des troupes fratches, 
et fit sur nous , pendant plus d'une heure , un 
feu très-vif d'artillerie et de mousqueterie ; 
mais voyant qu'il ne pouvait nous ébranler , et 
que tous ses eflforts , pour nous déloger des 
points que nous occupions , étaient inutiles , 
il se retira vers minuit , et nous laissa paisibles 
possesseurs du terrain que nous avions conquis. 
Pendant tout le temps que durèrent les attaques 
de l'ennemi , nos batteries de pièces de 2^ et 
de mortiers , ainsi que les canonnières placées 
sur l'inondation (1) , firent un feu continuel. 

(i^I^e camp du major-général Goote était établi sur les 
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DaDd la matinée du 26, quatre batteries com- 
mencèrent à battre le camp retranché des Fran- 
çais , à Test de la ville ; elles firent bientôt taire 

_ ^ — . 

ruines de Tancienne Nécropolis, ou TÎlle de la mort. Une 
centaine de cavernes, dans lesquelles on descend au moyen 
d'escaliers construits avec soin» prouvent remplacement de la 
ville de ce nom. Ces cavernes sont divisées en une quantité 
innombrable de cases placées les unes sur les autres , et dis- 
posées évidemment pour recevoir des corps morts ; leurs 
formes et leurs grandeurs ne peuvent laisser aucun doute sur 
ce point. Ces cases n^ont que la capacité nécessaire pour con- 
tenir un cadavre ou deux au plus , en les plaçant Tun sur 
Tautre , et leur longueur n^excède pas de beaucoup celle de 
la taille bumaine. Elles étaient toutes ouvertes ; mais celles 
que j'examinai étaient entièrement vides et ne renfermaient 
plus aucuns restes. ^ 

Dans ce sanctuaire de la mort nous trouvâmes un monument 
souterrain , différent des autres par sa forme , et bien supé- 
rieur par sa grandeur et la beauté de son arcbitecture. On 
n'y pénétrait que par un passage étroit, et sous lequel un 
bomme ne pouvait se glisser qu'^avec difficulté. Ce tombeau 
est de forme circulaire et a quatre portes placées h égale dis- 
tance les unes des autres ; mais trois d>nlre elles sont des 
fausses portes, et on n^entre dans le monument que par 
une seule. Nous supposâmes que ce tombeau, entouré 
d^une foule d'autres qui lui étaient bien inférieurs sous le 
rapport de leurs dimensions et du travail, devait avoir été 
celui d^un roi ou de quelque grand personnage. 

Le long de la mer , dont les rivages sont escarpés et formés 
de rocbers , nous trouvâmes une grande quantité d'excava- 
tions faites en forme de bains spacieux. Nous donnâmes, je 
ne sais pourquoi , à ces excavations, le nom de Bains de Cléo- 
pâtre } ce sont , dans le fait , des enfoncemens naturels qui , 
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les batteries ennemies , et forcèrent les assiégés 
à retirer plusieurs do leurs pièces de canon. Une 
de nos pièces de ^4 creya sur la colline verte, 
mais heureusement ne blessa perso^e. 

A quatre heures et demie du soir , un aide- 
de-camp du général Menou se présenta aux 
postes avancés de Tattaque de Touest , avec 
une dépêche pour le général Coote. Il fut con- 
duit devant le général , les yeux bandés. Sa 
giission avait pour but d'obtenir une suspen- 
sion darmes pendant trois fois vingt-quatre 
heures , afin que le général Menou pût , dans 
cet intervalle, préparer les articles de la capi- 
tulation. Le général Coote envoya aussitôt de- 
mander à sir J^a Hutchinson ses instruc- 
tions , relativement à ce qu'il devait faire , et 
consentit à suspendre les hostilités jusqu'à ce 
qu'il en eût obtenu une réponse. A une heure 
du matin, le général Coote fut informé que 
le général en chef avait reçu la même proposi- 
tion de la part du général Menou , et qu'il avait 

par le secours de l'art , sont devenus des appaVtemens com* 
modes , et autour desquels ou a taillé des bancs. L^ean de la 
mer s^élève à quelques pieds dans ces appartemens ; elle y 
arrive par une petite ouverture pratiquée dans le roc, et se 
renouvelle sans cesse . Nous trouvâmes ces bains agréables , 
et nous y allions tous les jours jouir de la fraîcheur des brim 
de la mer. ( Noie de Vauteur. ) 
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jugé convenable d'y accéderé ]^ conséquence, 
on hissa des drapeaux blapcs sur tous les 
points les plus apparens du camp , et le feu 
cessa entièremeut de part et d'autre (i). 

Sans la conclusion de qet armistice , la pre- 
mière parallèle et l'attaque de l'est auraient été 
terminées pendant }a nuit; près de trente 
pièces de gros calibre pouvant alors faire feu 
sur la ville , en auraient bientôt renversé les 
vieilles fortification ^ dé] A ruinéea de toutes 
parts (fi). 

Nous p'avgurtoie^ rien de iavoraUe en 
voyant que Jte généreiJ Menou différait d'en- 
voyer les tenues de la . capitulation jusqu'au 
dernier moment de Varmislice , et nos suppo« 
sitions furent réalisées ; car, à quatre heures 
du f oir, il expédia Wi lâ^e-d^-camp , non avec 

(i) yoyt% à l'Appendice , n«>. XVIII , leç I^lUe^ relatives 
à cette suspension d'armes. 

(a) On iM peMtpasse feire» sans les avoir vues, une idée 
parfaûemf nt îmie de c«i aociconsf fortificatioBS. Ce ^oat des 
rours très-éleyés , coupés par d^ tours et snrinontés de ter* 
rasses qui ne sauraient résister à rarlillerie , mais qiii çuffi^ 
seul pour la défbuse dans un pays ou la cavalerie fait la force 
prinsipale , et où Us fanl»5s)DS se défendent avec beaucoup 
4^ach«rii«ineBt, tant qu'ils ontmi miir derrière kquelils peu- 
vent se retirer. Quelques Albanais , qui étaient à Alexandrie 
lorsque les troupes françaises descendirent pour la première 
fois en Egypte , étonnèrent Parmée par la résistance qu'ils 
firent en se retirant de muraille en muraille. (A.) 
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la capiUiIatioii attendue , mais avec une de- 
mande de prolonger encore pendant trente- 
six heures la suspension d'armes. Ce nouveau 
délai expiré , le général Menou promettait 
d'être prêt à recevoir les commissaires que 
nous déléguerions pour traiter de la reddition 
de la place. Cette demande fut rejetée , et on 
donna l'ordre de recommencer les hostilités à 
minuit. 

Cependant Menou voyant qu'il ne pouvait 
pas obtenir le terme qu'il avait demandé , en- 
voya un nouveau parlementaire pour prier le 
général de retarder les attaques jusqu'au len- 
demain à deux heures. Le général Hutchinsoa 
lui accorda ce délai , et envoya un contre-ordre 
relativement au renouvellement des hostilités. 

Le 3o août, un aide-de-camp du général 
Menou arriva à deux heures après-midi au 
quartier-général , avec la capitulation propo- 
sée; mais plusieurs des. articles qu'elle renfer- 
mait parurent si déraisonnables , que le géné- 
ral Hutchinson répondit immédiatement que 
l'armistice serait annulé , et que les hostilités 
allaient recommencer sans délai , si le général 
Menou ne consentait pas à faire des propositions 
moins exagérées ( i ) . 

(i) yoye^i à l'Appendîce , n». XVIII , la lettre du général 
Hulchiusou, au général Menou. 
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En conséquence de cette réponse , le général 
dépécha un autre aide-de-camp qui accourut 
à toute bride Yers nos lignes. Les dépêches 
dont il était porteur firent alors prendre une 
tournure plus fayorable aux affaires , et la ces- 
sation des hostilités fut maintenue. 

Parmi les articles qui furent rejetés , se 
trouvaient les suivans : 

1*. Tous lesbâtimens et vaisseaux de guerre 
qui existent dans le port d'Alexandrie pour* 
ront librement retourner en France; 

2\ L'armistice continuera jusqu'au 17 sep- 
tembre : si un renfort suffisant arrivait de 
France avant cette époque , il serait permis à 
la garnison de recommencer les hostilités ; 

3*. L'armée conservera toutes ses propriétés 
publiques et particulières , et une grande partie 
de son artillerie et de ses munitions (1). 



(i) En conséquence de Tarticle VI de la capitulation, le 
colonel Turner , du 3« régiment des gardes , fut envoyé par le 
général Hntchinson pour prendre possession des monumens 
d'antiquités que les Français avaient rassemblés pendant 
leur occupation de TEgypte. Il parvint , après de grandes 
dîBlcultés, à se mettre en possession de ces objets , qui furent 
ensuite amenés à Londres et déposés dans le musée anglais. 
( P^o^ex r Appendice , n» XIX. ) 

Les membres de la Commission des Sciences et des Arts 
auxquels on avait communiqué Târticle de la capitulation qui 
La concernait ^ écrivirent immédiatement au général Menou 
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Les articles de la capitulation , modifiés et 
renyoyés par le général Menou , lui furent re- 
portés le 3 1 , dans la matinée , avec la réponse 
définitive du général Hutchinson. Le briga- 
dier-général Hope fut envoyé à Alexandrie pour 
traiter cette affaire , qu'il termina sans beau- 
coup de difficulté. 

pour protester contre la violence qui leur était faite, et lui 
observèrent qu^il avait pu traiter avec rennemi pour tout ce qui 
regardait Tarmée et le gouvernement ; mais que leurs dessins, 
leurs collections et leurs manuscrits étaient leur propriété iu- 
dividucUe , dont personne n^avait le droit de disposer. 

Le général Menou écrivit en conséquence au général Hut- 
chiu9on , pour lui faire connaître ropposilion des membres 
de la commission , et lui représenter Tinjustice de la violence 
qui leur était faite j mais ces représentations n'eurent aucun 
poids : d^ailleurs le général Hutchinson était poussé dans 
cette affaire par un M. Hamilton , qui désirait s^approprier 
les travaux faits par lea Françaia en Egypte : il refusa donc de 
rien laisser emporter. Alors les membres de la commission 
voyant qu^ils devaient négocier eux-mêmes, députèrent vers 
le général anglais MM. Geoffroy , Detille et Savigny , qui 
déclarèrent que la violence qu*on voulait leur faire était con- 
traire à toutes les lois des nations , et qu^ils n^y obtempère* 
raient jamais ; que si les Anglais persistaient à s'emparer de 
ce qui était bien leur propriété particulière , ils jeteraientà 
la mer le fruit de quatre années de travaux, qui serait dès*Iors 
perdu pour TEurope. Cette fermeté, et la menace courageuse 
dont elle était nccompagnée , ébranlèrent le général Hut- 
cbinson, qui se désista enfin de ses prétentions et laissa chacun 
maître de ce qui lui appartenait. ( Noie du traducteur y ex- 
traite de Touvrage de M. Martin. ) 
f 
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Le 2 septembre , à midi , conformément aux 
conventions établies par la capitulation , nous 
primes possession des lignes françaises. Le 
major-général Cradock occupa, avec les grena- 
diers de sa division, le camp retranché des Fran- 
çais, â Test de la ville. A Touest, le major- 
général Ludlow, avec deux cents hommes de 
la brigade des gardes et les grenadiers de sa 
division , occupa les forts Leturc et Du vi- 
vier (i) , ainsi que les hauteurs fortifiées de la 
colonne de Pompée. Les Français avaient éva- 
cué, ces positions , et nous y entrâmes tambour 
battant, enseignes déployées. Les drapeaux 
anglais et tuccs furent aussitôt hissés ensemble 
dans ces endroits, et cette opération se fit avec 
un ordre et une précision remarquables. 

Le temps était superbe, et l'ensemble de cette 
scène qu'ennoblissaient encore les sentimens que 
l'heureuse issue de cette glorieuse campagne 
excitait dans tous les cœurs , fit de cette journée 
une des plus belles dont un militaire puisse 
jouir. 

Ce moment couronna tous nos efforts, en 
nous donnant l'entière possession dcrEgypte(2). 

(i) Oflkîers françab lues dans les campagnes d^Égyple. 

(A.) 
(j) Il est assez remarquable que le jour de la reddition 
d^ Alexandrie , la frégate française la Juêtice tomba entre nos 

»7 
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DèsJors , le saog allait cesser de couler dans 
cette contrée, le repos était rendu à ces dé- 
serts, longtemps troublés par lambition de 
rétranger (i); et une armée, qu'une longue 
suite de yictoires faisait croire invincible , de- 
vait enfin reconnaître que les troupes anglaises 
pouyaient l'égaler dans les champs de la 
gloire. 

mains , et fut donnée aux Turcs. La prise de ce hàtimeut 
rendît complète la destruction de la flotte' de Pamiral Bniejs. 
Des quatre voiles qui , dans la matinée du a aoAl » sVtaieot 
échappées sous Pamiral Gantheaume, le Généreux ^ le 
Guillaume-Tell et la frégate la Diane avaient été successi- 
vement pris par nos vaisseaux. La frégate la Justice était la 
seule qui survécût encore âi la journée d'Aboukir. 

( Note de l'auteur. ) 

(i) Il est tout naturel que ce moment fut très^beau pour 
un Anglais ; mais cette victoire des forces anglaises , qu^îl 
juge si avantageuse pour le pays dont elle leur assurait alors 
la possession , a-t-elle été vraiment un grand bonheur pour 
r£gypte ) Si les Français en fussent restés les maîtres , sHis y 
eussent , comme tout en indiquait le projet, formé une grande 
colonie , combien leur activité, leur industrie n>ussent-elles 
pas contribué à rendre à ce beau pays la vie qui lui manquait 
BOUS le gouvernement destructeur des Turcs ? Heureusement 
pour r£gyptQ , elle a maintenant un prince qui s^fforce de 
lui rendre ce|te civilisation que nous avions voulu y trans- 
porter. 

Nous ne chercherons pas & établir ici un parallèle enti^ 
les armées de la France et de TAngleterre ; il semble néan- 
moins que les Anglais ne peuvent pas tifer un giand orgueil 
d« cette campagne d^ Egypte , oii ils étaient plus forts en 
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S- XX- 

jintiqmtés.-^Fartifieations et État d* Alexandrie. 

Alexandrie , jadis la capitale du inonde com- 
merçant, n'est plus maintenant qu'un triste 
monceau de ruines. Sa population est évaluée 
à sept ou huit mille âmes; mais cette évalua- 
tion a été ftilte avant le dernier siège , pendant 
lequel la famine et les maladies épidémiques 
ont encore diminué de beaucoup le nombre 
des habitanSé 

La partie qu'on désigne sous le nom de 
nouvelle ville, n'est, à proprement parler, qu'un 
village turc. Les seules maisons décentes qui 
s'y trouvent sont celles des consuls européens. 

nombre , ou letiVs Vaisséaui leur fournissaient abondamment 
des provisions et de9 nfutiitix>ils de guteire , où les maîtres du 
.pays étaient pour eux; tandis que nos troupes ^ enferinées 
dans des places mal fortifiées , sans communication avec la 
France , sans espoir de recevoir des renforts , ne pouvaient se 
flatter de conserver leur conquête , et ne combattaient que 
pour retarder une capitulation queKléber avait|déjà acceptée 
à £i-Arish, et qui, dès les premiers mQiQçnà de Tatl^qvf , 
avait dû leur paraître inévitable. 

( Voyez ce que Tauteur lui-même dit de la position où l'on 
trouva la garnison d^ Alexandrie. )• (A.) 

• 7* 
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Tout Tespace qui existe entre la nouvelle ville 
et les vieilles murailles des Sarrasins n'offre 
qu'un amas de ruines de toute espèce. Â cha- 
que pas , des restes de colonnes magnifiques 
du plus beau marbre et de granit s'ofirent 
entassées avec les débris des misérables cabanes 
des Arabes ^ et l'on ne peut se '4éfimdre d'un 
sentiment pénible en faisant involontairement 
la comparaison de l'ancienne splendeur de 
cette capitale , avec Tétat de misère où elle est 
tombée. Les superbes citernes qui rembellis- 
saient «ont toutes encombrées, à l'exception 
de celles que les troupes françaises ont répa- 
rées pour en faire usage. Les tours des Sarra- 
sins sont entourées par un mur bas et mal 
bâti , connu sous le nom d'enceinte des 
Arabes. 

Au midi de la ville » et presque â hauteur da 
phare , se trouve le superbe monument d*an« 
tiquité, appelé la Colonne de Pompée. Rien ne 
surpasse la beauté de ce morceau d'architec* 
ture antique. Il est encore parfaitement bien 
conservé , excepté vers le nord-ouest. On pré- 
sume que les dégradations que cette partie a 
éprouvées, ont été causées par la violoice des 
Tents, qui soufflent de ce côté, pendant unt 
grande partie de l'année. 

On aperçoit encore très-distinctement * ^ \ 
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restes d'une inscription grecque, située sur la 
face occidentale du piédestal (i). 

Les Français ont réparé ce piédestal , qui 
avait été en partie détruit par la brutale rapa-^^ 
cité de plusieurs Arabes qui ^ s'imagtnant qu'il 
devait renfem^er quelques trésors , tentèrent , 
mais heureusem^it en Tain , de renverser cette 
belle colcmne. Les Français , quelque temps 
après leur arrivé^, avaient placé sur son 

(i) Cette colonne magnifique est située sur une liauteur à 
un quart de mille» au midi» des anciennes murailles d^iiexaih 
drie. Elle est construite en très-be^u granit rouge, et com- 
posée seulement de trois mmtiemix , savoir : le chapiteau , It 
fl&tet le piédestal ; elle est d'ordre Corinthien. On n'a que de 
faibles conjectures sur Pépoqne de la construction de ce mo- 
nument* Quelques auteurs. Pattribuent à César ^ d'autres à 
Alexandre-Sévàre ou & Adrien. It est difficile d^émettre une 
opinion à cet égard. On trouve que le piédestal manqu» 
d'élévation ; la colonne penche nn peu ^vt% le sud-ooest : 1« 
piédestal a dix pieds de hauteur , la base cinq pieds six 
pouces , le fût soixante-trois piçds un pouce > le chapitean 
neuf pieds dix pouces , la colonne a huit pieds quatre poucei 
de diamètre au pied« Ces dimmsions^sofit en mesures fran- ^ 
çaises , et ont été prises par les savans* qui suivirent en 
Egypte rexpédition de Bonaparte. Bien que plusieurs voya- 
geurs aient assuré qu^oq ^e pouvait plus lire l'inscription 
placée sur le piédestal ^ cependant le capitaine Dnndas, du 
corps d'état*major 9 et le lieutenant Desade , du régiment 
allemand de la reine , sont parvenus à la déchi&er. Ces offi- 
ciers se rendirent tons les jours y pendant six semaines , près 
de la colQnne , è Pinstant oh le soleil frappait la î^ct 6cci- 
dentale do piédestal , de manière à faire ressortir les lettres 
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sommet un bonaet de. la liberté (i). Le lende* 
main de notre entrée dans la ville, des officiers 
ajant enlevé quelques morceaux du piédestal , 



paf leur ombre. Ils ont pu ainsi recueillir les caractères 
siiifeiis : 

TO eXATON AÏTOKP ATOPA 

TON nOAlOYXON AA6SAMAFeUC 
i^IOK.H.IANONTON..,.. TOÏ^. 

no enAPXOc aiftotot. 

Les lettres manquantes ont été remplacées par le révérend 
M. Hayter , employé à ïfaples à déchiffrer les manuscrits 
troUVéà à Herculanum^'et rinscrl^Uôn à été complétée par 
lui' de la manière suivante r ^ - - 

TON TIMieTATON AYTOKATOPA 
li ?j.i ràti nOAIOYXON AA€2ANAP€TAC * 

^ '■' - • A10*[ AHTIANÔN tCfti CeBACtON 

.!j..:..f. 'noNrioe'^rtiKôc AirViTTOY. 

. irt'GCKTNQ * 






1. 



i. ^ ' A DOCLIEN AtfGOSTE, 
;-) j.: : : TRES.ADORABLB EMPEREUR; 

. WVINITÉ TUTÉL AIRE D'ALEX ANDRIEî 
•PONTIÏJS, P»VÉ^»r D EGYPTE, -^ - 

-'...* i AXOmSACiR'é- OB'MONUMfiWr.' 

,. m;, , ' ' '^îî ti. f AT^/é rfû/T^À/uc/ewr:) 

.:».(• j > . « . . . »j •. ^.' : 

. (ij Un officier dç la marine^ anglaise, enleva, le bonnet au 

moyen d'un cerf. volant* ■ . . -r 



\ 
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on y plaça un poste , pour veiller à la conser- 
Tation de ce monument. 

Près des bords de la mer , au sud-est du 
phare , s'élève Faiguille, ou Tobélisque de Cléo- 
pâtre ; près d'elle , se trouve un autre obélisque 
renversé sur la terre ; une partie en était ensè" 
vélie dans le sable , ce qui fit croire qu'il était 
brisé ; mais les Français ayant déblayé le terrain 
environnant , on découvrit qu'il était encore 
entier. 11 est totit-à-fait semblable à' celui qui 
est resté drbout, tant pour les dimensions que 
pour les hiérogflyphes dont il est couvert. Le» 
caractères tracés sur la face septentrionale et 
occidentale de Vobélisque qui est encore de- 
bout, sont parfaitement bien conservés; ceux 
des autres faces sont presqu'entièrement effacés. 

On présume que ces deux obélisques étaient 
placés à l'entrée d'un temple. Chacun d'eux est 
d'un seul morceau de granit de soixante-cinq 
pieds de hauteur. Autour du sommet de celui 
qui est debout , nous remarquâmes les restes 
d*un cable , qui y avait probablement été placé 
par les Français, afin d'abattre ce monument, 
qui aurait ensuite , avec l'autre obélisque , été 
transporté en France. 

La garnison d'Âiexandi*ie avait été considé* 
rablement réduite par les fatigues excessives 
qu'entraînait le service de ses lignes , beaucoup 
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trop étendues pour le nombre d*homnies 
qui les défendaient, et par la disette et la mau- 
vaise qualité des Tivre?. Les troupes ne rece- 
Taient ni vin , ni liqueurs , et n'avaient pour 
toute ressource que de la mauvaise eau, 
et du pain presqu'entièrement fait avec du 
riz qu'on tie pouvait dégager des autres ma- 
tières qui y étaient mêlées , car on manquait 
d'eau pour le nettoyer. 

On abattait par jour soixante^x chevaux 
maigres , pour en distribuer la viande aux sol- 
dats. Les chameaux, dontla chair était reconnue 
de meilleure qualité , étaient réservés pour les 
hôpitaux. Il y avait plus'de deux mille malades, 
lors de la reddition de la place, et pas un seul 
médecin p6\ir les soigner. Il est , d'après cela , 
facile d'expliquer le mécontentement de la gar- 
nispn| pendant le blocus , et la joie qu'elle 
éprouva en voyant le terme de ses maux. 

Les soldats avaient, en outre, été accablés 
de travaux , pendant tout le temps que dura 
le siège , et le nombre des ouvrages élevés par 
eux était vraiment étonnant. Ils avaient cons- 
truit un mur, flanqué de bastions , autour 
de la ville neuve , et l'on n'avait rien négligé 
pour rendre presqu'inabordables les lignes qui 
défendaient la ville du coté de l'orient. Notre 
armée convint unanimement qu'elle n'avait ja- 
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mais TU d'ouvrages de campagne qui leur 
fussent supérieurs. Les vieilles murailles avaient 
été réparées et mises en aussi bon état ^ue les 
circonstances pouvaient le permettre ; en un 
mot , Menou n'avait rien oublié pour ajouter 
à la force de la plac^ 

Les forts Cafarelli et Crétin (i), qui, de loin, 
nous semblaient formidables , ne répondirent 
pas à l'opinion que nous en avions conçue , 
lorsque nous les vîmes de plus près. Ils étaient 
tous les deux construits sur le même plan , et 
consistaient en un large cavalier , dont le pied 
était entouré par un épaulement élevé. Le 
sommetdu cavalier portait neuf pièces de canon 
de gros calibre, et quatre ou cinq autres pièces 
d'un calibre plus faible garnissaient l'épaule- 
ment. Ces forts étaient établis sur deux 
hauteurs , de sorte qu'ils comman^ient tous 
les autres ouvrages de la ville; mais les ap« 
proches en étaient mal défendues^ et ils n'étaienl 
d'ailleurs pas susceptibles d'une longue résis- 
tance , car ils ne possédaient point de case*- 
mates et ne renfermaient qu'une petite citerne. 
Outre ces inconvéniens , les pièces d'artillerie 
montées sur les cavaliers étant d'un gros ca- 



(i) Généraux du génie , qui avaient été ttiés en Egypte et 
en Syrie. 
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libre , H en résultait que ces caTaliefS , cons- 
tlruits avec des débris et des terres légères, ne 
pouvaient en supporter le poids , exigeaient 
de fréquentes réparations , et par leurs éboule- 
mens continuels encombraient les retranche- 
mens inférieurs. Ces détx forts étaient ren- 
feftaés dans Fènceinte' des Arabes , et â-peu- 
près à huié centà mètres de distance l'un de 
l'autre. • - 

Le principal ouvrage de fortification , après 
ceux que je viens de citer , était le Phare , mi- 
sérable édifice , construit pour remplacer celui 
qui jadis portait ce nom. 11 communiquait 
avec la ville au mbyen d'une caponnière-, formée 
par dieux faibles hiutailles qui s'étendaient du 
Phard à la te^.'Ce Phare était un<» tour carrée, 
peu élevée , entourée d'une double enceinte et 
d'un doublé 'fossé ; ces ouvrages, de cons- 
Ihïction turque , avaient été remis en état par 
\p.s Fràhçàis. La meilleure défense du Phare 
consistait dans son artillerie , qui était vraiment 
formidable; elle était composée de belles pièces 
en bronze , venues de France , et coulées sous 
lés règnes de Louis XIV et dé Louis XV. Il con- 
tenait, en outre', un bod nonibde de mortiers, 
et sur les faces du côté de la mer on avait dis- 
posé des fourneaux pour faire rougir des 
boulets. Plusieurs boulets en pierre , jadis en 
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usage chez les Turcs , se trouvaient encore 
dans le fort. 

C'est sur le sommet de la tour qu'est placé 
le moderne fanàl. Tous les prisonniers (ju'on 
nous avait faits depuis Touvérture de la cam- 
pagne avaient été confinés dans cette tour, et 
ne pouvaient pas se louer du traitement qu'ils 
avaient éprouvé. Combien dut être cruelle 
leur position, lorsque du lieu ou ils étaient 
captifs , ils virent tous les mouvemens et enten- 
dirent le bruit de la bataille du 2 1 mars , sans 
pouvoir en connaître les résultats ! 

L'ancien phare , une des sept merveilles du 
monde , dut certainement être bâti à l'est du 
moderne , sur bu très-près d'un rocher très- 
d^^ereux , situé dans le nouveau port , et 
qVt'on nonvne le Diamant. On m'a assuré que 
lorsque les eauuf. sont basses et le temps, très- 
calme, oa.aperçpit encçre les rest^ des içii^r 
Rations d^^cet é|ilîfice :jçlles sont eo. granit (i). 

La redoute de. Cléo|>âtre. et celle de Pompée 

(i) Cest sur un rocher environné par la mer, à Test d« 
rîle, qu'était le fameux phare ; ce rocher' paraît avoir été 
rcmplaccmcfnt Wi se tl-onvaif un des deux forts bâtis a Ten- 
tréQ'du nouv$«M»port; les pilastres qu'on aperçoit dans- les 
lemps calmas , doivent dtre les restes de ce superbe monu- 
ment. J'ai vu ces pilastres en m'approchant en chnioupe 
dans un jour de calme, et j'ai pu en apercevoir la base. 

Pococke's , Descrifrtion f>f AUxanÛrit^ 
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étaient deux bons ouvrages; mais les autrei 
fortifications ne signifiaient absolument rien. 
Elles ne consistaient qu'en ouvrages de cam- 
pagne , ou en vieilles tours qui s'écroulaient 
sous le poids de leur artillerie ; ces ouvrage» 
n'avaient été calculés que pour arrêter des Ara- 
bes ou d'autres troupes indisciplinées. Alexan- 
drie n'aurait pu tenir que dix à douze jours 
contre une attaque méthodique et bien di» 
rigée. 



S. XXI. 

Excursion à Roêette et sur le Nil. 

Le major^énéral Goote et le major-général 
Ludiow ayant résolu de remonter le Nil pour 
visiter le Caire et les pyramides , je fus assez 
heureux pour obtenir la permission de les 
accompagner. Le capitan-pacha nous donna 
sa propre barge , avec ses rameurs , pour nous 
conduire jusqu'à Edko, où nous envoyâmes 
d'avance nos chevaux. 

Le 5 septembre , de bcmne heure , nous 
quittâmes le camp du général Goote à l'ouest 
d'Alexandrie , et nous arrivâmes, en traversant 
l'inondation , au quartier-général de sir John 
Hutchinson. Â onze heures, nous fhnes un« 
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f isite au capitan-pacha , qui nous reçut avec 
la plus grande civilité 9 et nous donna une 
lettre de recommandation très-pressante pour' 
le grand-visir. 

A une heure , nous nous rendîmes au dépôt 
de Fartillerie , o|i nous montâmes dans la barge 
du pacha , et nous fîmes voile sur le lac d'Abou- 
kir, à Taide d'un vent favorable. Après l'avoir 
traversé et avoir passé devantle fort, nous vogua* 
mes vers le caravanseraï ou maison carrée, vieux 
bâtiment situé à l'entrée du lac Edko. Lorsque 
nous fûmes à Fouverture de ce lac , nous vîmes 
la Barre, qui dans tous les temps est dangereuse 
à franchir, mais qui , surtout dans ce moment, 
paraissait offrir les plus grands périls , à cause 
du vent violent qui régnait depufs quelques 
jours sur la côte. Nous exprimâmes alors , le 
mieux que nous le pûmes , à nos marins turcs, 
no» craintes et le désir que nous avions d'être 
débarqués un peu avant que d'arriver à ce 
passage; mais nos habiles conducteurs, sans 
paraître troublés le moins du monde par les 
effroyables mugissemens des vagues qui se bri- 
saient sur les récifs, lancèrent sans hésiter 
notre bâtiment à travers les flots écumans , et 
gouvernant alors avec une dextérité remar- 
quable , nous firent en peu de minutes fran- 
chir ce pas xedoutable. Le danger ne dura 
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qu'un moment ; mais avec des marins moins 
exercés , cette manœuvre hardie aurait pu avoir 
de fâcheux résultats. 

Nous nous arrêtâmes au caravanseraï , pen- 
dant qu'on faisait passer notre bâtiment à tra- 
vers uù pont sur pontons , pour le faire entrer 
dans le lac Edko , dont ce pont fermait l'en- 
trée (i). 

Le caravanserai servait de poste intermé- 
diaire entre Aboukir et Rosette , et les Fran- 
çais y avaient établi deux pièces de canon ; 
mais c'était un poste très-faible , et qui ne pou- 
vait avoir d'autre but que d'offrir un refuge 
contre les excursions des Arabes. 

Le lac Edko n'est séparé de celui d' Aboukir 
que par une langue de terre très-étroite ; il est 
d'une date très-récente , et fut formé en 1 800 
par le débordement du Nil. Les digues du ca- 
nal deDerout ayant été emportées, les eaux du 
fleuve se répandirent rapidement sur les terres 
basses , et s'ouvrirent d'elles-mêmes une com- 
munication à- travers les dunes et près du ca- 
ravanserai. Quand le Nil rentra dans son lit , 
les eaux de la mer pénétrèrent à leur tour par 

(i) Ce pont de pontons était le même que celui qui fut jeté 
sur le Wil , pour établir une communication entre Tarméc de 
»\T John HutchÎDSoo » et celle du grand^visir. . 
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ce passage , et remplirent ce nouveau lac , qui 
n'a pas été dessécj^é depuis. Il est très-pro- 
fond» et renferme une quantité innombrable de 
poissons. OnlesToyaifpar milliers sauter autour 
de nous, et plusie.urs s'élancèrent jusque dans 
notre barge. Mous gouttâmes l'eau ; elle était à 
peine saumâtre à cette époque, vu le déborde- 
ment du Nil, dont les eaux arrivant par le 
passage qu'elles se sont «formé en 1 800 , obli- 
geaient celles de la mei: à se retirer devant elles. 

Nous eûmes un vent fvais et favorable, et 
nous arrivâmes au village d'Edko avant le 
coucher du soleil. Ce village est situé près des 
bords du lac , sur le penchant d'une colline ; 
une superbe forêt de dattiers , qui l'entoure , 
lui donne à quelque distance un aspect agréable. 

Comme il était assez tard , nous résolûmes 
(|e passer la nuit dans cet endroit , et nous 
nous établîmes dans la maison du cheik, qui, 
bien que très-sale , était cependant la meilleure 
du viUage. Edko est supérieure à presque tous 
les autres villages de l'Egypte , toutes les mai- 
sons y sont construites en pierre. 

Le len(^emain, à six heures et demie du 
matin , nous quittâmes Edko , très-satisfaits 
des, attentions et de la civilité de notre hôte. 
Nous montâmes sur nos chevaux, et nous 
arrivâmes à neuf heures à Rosette. La plus 
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grande partie du pays que nous traversâodtes n*é^ 
tait qu'un désett vide et sablbuneux. A envlroa 
un mille de la ville , nous aperçûmes Farmée in- 
dienne y commandée par le général Baird. Elle 
était campée dans une plaine sablonneuse , 
aux pieds des hauteurs d'Âboumandour. 

Rosette , que les Turcs nomment El-Raschid , 
ne peut se glorifier que de sa position , qui , en 
effet ) est très-belle. Les maisons sont en ter- 
rasses , hautes et mal bâties , et les rues sont 
étroites et irrégulières. La seule partie des mai- 
sons qui soit haMtable pour un Européen , est 
Tétage supérieur, auquel on monte par un mau- 
vais escalier. Les fenêtres sont sans vitres et 
garnies de grillages en bois , façonnés de mille 
manières , et ressemblant beaucoup aux grilles 
dont nous fermons les croisées de nos prisonsT 
Cette méthode se trouve en usage dans tout le 
Levant , et a sans doute pour but d'entretenir 
en tous temps un courant d'air dans les appar- 
temens. 

Quant aux délicieux jardins de Rosette , dont 
parlent quelques voyageurs , je ne pus en ap- 
percevoir aucune trace , à moins qu'on ne 
veuille donner ce nom à quelques promenades» 
plantées de platanes et d'orangers (i). On voit, 

(x) Il y a aux environs de RoseUe un assex grand nombre de 
jardios oii croissent ^Tenvi Toranger, le citronniBr et le£guier 
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le long des quais , une foule de bàtimens , de 
formes variées et bizarres. La ville semble jouir 
d'un grand commerce, et les habitans montrent 
une activité et une gaiCI^ sans exemple. 

A midi , nous montâmes dans notre bâtiment; 
c'était une vaste djerme , que le capjitan-pacha 
avait fait approvisionner de tout ce qui pouvait 
être nécessaire à notre voyage. Nous fûmes ac- 
compagnés par un Chouisch ou Turc de con- 
fiance, à la vue duquel tout Arabe tremble. Ces 
hommes jouissent d'un pouvoir absolu ; certains 
de leur puissance , ils l'exercent avec le plus 
grand despotisme sur une race timide et avilie, 
et se livrent , sans aucune considération , aux 
mesures les plus injustes envers les malheu- 
reux habitans de ces contrées. 

Une brise favorable vint enfler notre large 

bananier, qui donnent d^excellens fruits. On y trouve aussi en 
grand nombre les arbres d^où découle la gomme arabique ; 
mats on Va pratiqué dans ces jardins aucune allée, de sorte 
que la promenade y est presque impossible. Ils sont seule- 
ment coupés de fossés dans lesquels coule Teau du' Nil , 
soit naturellement lors de Tinoodation , soit artificiellement 
au moyen de roues à chapelets, mises en mouvement par des 
chevaux , qui font monter Peau du fleuve et la répandent 
dans les campagnes. Ce sont ces jardins dont Savary avait fait 
des paradis terrestres , et que Voloey , plus froid et plus 
exact , a réduits, dans ses descriptions, à leur véritable valeur. 

(A.) 
j8 



174 t-XPÉDii ION an<;lai?i. 

Toile triangulaire , et donna à notre bâtinicu i 
le moyen de vaincre la force du courant , qui « 
dans <:et endroit, est très-rapide. Rien ne sur- 
passe la beauté des pa}teges qui se déroulaicot 
sans cesse devant nous. 

Cette verdure vivifiante , ces rivages ombragés 
de dattiers , de svcomores et d'une foule d'autres 
arbres , les villages sans nombre dont ces riches 
campagnes sont couvertes, donnaient aux bords 
du Mil un aspect enchanteur et faisaient éprou- 
ver une sensation délicieuse à nos yeux, accou- 
tumés depuis si longtemps â ne voir , dans les 
environs d'Alexandrie , que des plaines de sable 
sans aucune espèce de végétation. 

A la nuit tombante, nous arrivâmes vis-â-vi s 
Touah , dans le Delta , et le vent nous man- 
quant alors , nous ne pûmes faire que peu de 
chemin pendant le reste de la nuit. Touah est 
d'une étendue considérable ; mais offre la même 
apparence de misère que toutes les villes qui 
l'environnent. 

Le 7 , à la pointe du jour , nous fîmes halte 
un peu au-dessus de Rahmanieh , et nous des- 
cendîmes sur les rivages du fertile Delta , où 
nous nous promenâmes pendant quelques ins- 
tans. Nous fûmes frappés de la manière simple 
et ingénieuse dont les habitans tiraient de l'eau 
du INil pour en arroser leurs terres. 
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Les nombreux villages situés sur les deux 
rives du Nil sont généralement bâtis vis-à-vis 
les uns des autres , et ont , â quelque distance, 
un aspect ttés-pittoresque ; les minarets qui 
s'y trouvent en grand nombre , ajoutent , par 
leurs flèches légiîres et élancées , un grand 
charme é la perspective; mais la benuté de ces 
villages diminue à mesure qu'on en approche; 
et quand on y est enfin arrivé , ils n'offrent plus 
qu'un amas de misérables cabanes à moitié 
tombées en ruines ( i }. 

Le ^iil était alors à-peu-près à sa hauteur , 
et il devenait presqu'impossible d'en remonter 
le cours avec un vent faible. Kotte équipage 
se composait d'Arabes » qtii déployaient une 
activité surprenante s ces hommes passèrent la 
plus grande partie de la journée â tirer notre 
bâtiment ; ils marchaient le long du fleuve et 
avaient de l'eau jusqu'au col. Us sont très- 
habiles nageurs ) et ils trouvent 4ant déplaisir 
à rester dans Teau , qu'on peut presque les re- 
garder comme des êtres amphibies. 

Le vent s'étant rafraîchi dans la soirée , le 

(i) Les Turcs ont des idées^ superàtilieiises q^i les empê- 
client de réparer les édifices ruinés. Ils aiment mieux élever 
de nouvelles maisons auprès de celles qui tombent, et delà 
vient que leurs villes et leurs villages ont, en général, une 
grande étendue , et présentent Taspect le plus misérable. (A.) 

18* 
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temps devint très*agréable ; mais nous n'en 
fûmes pas moins , pendant le jour , couyerts de 
vase et d'ordures , et tourmentés la nuit par 
des mouches et des insectes , qui ne nous lais- 
saient pas un seul instant de repos. 

Le 8 9 dans la matinée , nous passâmes devant 
Ventrée du canal de Menouf (i). Les villages 
commencèrent à devenir moins nombreux , et 
ceux que nous pûmes observer de près nous 
parurent encore plus misérables que les pré- 
cédens : presqu'aucun d'entre eux ne contenait 
de mosquées. Pendant notre route nous aper- 
çûmes une immense quantité de bestiaux de 
toutes espèces qui paissaient dans les riches 
pâturages qui s'étendent sur les rivages dû A' il 
A cinq heures du soir nous découvrîmes les 
trois pyramides de Giseh , bien que nous fus- 
sions encore à plus de quarante milles d'elles. 
■ Il i.i , f ■■■■-■, , • . . ■ ■ ■ I ^ 

(z) La ville de Menouf est située sur le canal de ce nom; 
ce canal unit entre elles les branches de Damiette et de Ro- 
sette ; il est mal construi-t. Les Français ont élevé un fort sur 
une hauteur qui le commande. ( Noie de Pauteur» } 
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S- XXIL 
Le Caire. 

A trois heures du matin nous arrivâmes à 
Giseh , , plaÊe vis-à-vis le Caire ; nous allâmes 
rendre visite au commandant anglais , le co- 
lonel Ramsay, et il fut arrêté que pendant 
notre séjour dans cet endroit nous habite-- 
rions sa maison , qui avait été jadis celle de 
Mourad-Bey. 

C'est à Giseh que les Français avaient établi 
leur principale fonderie. Quand nous primes 
possession de la ville, nous la trouvâmes rem- 
plie de bouches à feu turques (i) de toutes les 
formes e^ de toutes les grandeurs; ces pièces 
devaient être fondues et converties en boulets, 
bombes et obus , dont les Français avaient un 
grand besoin. Les fortifications de Gîseh sont 
très-faibles , et se réduisent à une muraille peu 
élevée , construite par Mourad-Bey, et à quel- 
ques redoutes bâties par les Français et dis- 
pesées à une certaine distance les unes des 
autres , à environ soixante mètres de la mu* 



^f (1) Ces bouches à feu furent ensuite rendues au gouverne- 
Ktncnt turc , auquel on en fit amplement payer la valeur. 

( NoU de Vautêur. ) 
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raille. Giseh est une \iliç grande , peuplée «f 
assez jolie. Elle possède un vaste bazar, qui est 
toujours bien approvisionné. Les habitans sont 
en grande partie des chrétiens. 

Après nous être munis de chevaux , nous 
partiales de Giseh à di& heures du matin , et 
nous nous présentâmes au (laire , chez le co- 
lonel du génie HoUoway. Cet officier avait été 
longtemps dans l'armée du grand - visir, et 
avait, en 1798, accompagné le général Kœhler 
à Constantinople. 11 était un des grands favoris 
du visir, qui avait la plus grande confiance 
en lui. 

Le général Coote ayant envoyé ses lettres de 
recommandation au grand-* isir, en lui faisant 
connaître son arrivée au Caire , en reçut pour 
réponse un m.essage très-poli , qui lui annon- 
çait que nous serions reçus le même jour à 
trois heures. 

En conséquence , nous nous rendîmes chez 
le grand-visir à l'heure désignée , et après les^ 
cérémonies ordinaires du café , de la pipe et 
du sorbet , on nous accorda les plus distingués 
de tous les honneurs , Tencens et lablutioD 
des mains à Tcau de rose. Le visir ne cessa, 
pendant toute la durée de notre visite , de nou| 
donner des marques de sa considération et dd^ 
son amitié. Il nous réitéra plusieurs fois Yexr 
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pression de sa satisractton sur la conduite de 
nos troupes , et de la reconnaissance doi^t ]ui 
et son gouvernement étaient redevables envers 
nous. 

Après avoir pris congé du vîsîr, nous par- 
courûmes une grande partie du Caire. C'est 
une très^rande ville , dont les maisons sont 
extrêmement élevées , mais mal bâties , et les 
rues tortueuses et tellement étroites , qu'il est 
difficile à deux cavaliers d'y marcher de front. 
On ne leur donne ainsi que très-peu de lar- 
geur, afin de garantir les habitans des ardeurs 
du soleil » qui , en effet , ne peut y pénétrer 
qu'au milieu de sa course. Mais cet avantage 
est compensé par de bien graves inconvéniens, 
surtout lorsque la peste règne dans la ville. 

On estime'à trois cent mille âmes la popula- 
tion du Caire ; mais le peu de largeur des rues 
y rend la foule si grande » que la ville semble , 
en apparence, plus peuplée qu'elle ne Pest 
réellement. 

Les boutiques qui bordent les rues sont 
très -misérables , et l'on y voit presque tou- 
jours le marchand indolent , accroupi sur son 
comptoir et fumant sa pipe. Les mosquées 
sont belles et en très-grand nombre. La place 
d'Esbekiër est la plus vaste et la plus belle de 
la ville. Les beys et les habitans les plus riches 
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y demeuraient autrefois (i). Pendant Imonda* 
tion du Nil cette place est couverte deau, et 
les grands s y promènent alors dans leurs 
barges. 

L'intérieur des maisons des beys et des au* 
très- grands est magnifique. Les murs sont 
ornés de peintures , à la vérité, grossièrement 
exécutées , et couverts de passages tirés du 
Koran. Les principaux appartemens sont pavés 
eu marbre , et ont généralement au centre une 
fontaine, dont Teau s'élance en plusieurs jets 
et retombe dans un bassin. Ces jets d'eau ren- 
dent les habitations très-agréables , et y répan-* 
dent une grande fraîcheur. Les beys s'étendent 
sur des coussins autour des fontaines, et fu- 
ment leurs pipes. Autour des appartemens 
sont des galeries fermées par des persiennes 
très-serrées ; ces galeries communiquent avec 
le harem , et les femmes , cachées derrière les 
persiennes, peuvent, sans être aperçues, voir 

(i) Les Français ont ajouté un grand embellissement à 
cette place, en la plantant d^arbres. Ils avaient également 
placé des arbres le long des routes qui conduisent de Boulac 
au Caire , et du fort Ibrahim à la ville ; mais lorsque je visitai 
Je Caire , deux mois après le départ des Français , plus des 
trois quarts de ces arbres avaient été renversés ou détruits ^ 
tant est gi*ande , en général « Taversion de ce peuple pour tout 
ce qui vient dt la main des Chrétiens. 

(^Not€ de l'auteur,) 
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et entendre tout ce qui se passe dans lu salle. 

La plupart de ces habitations sont mainte^"^ 
nant en ruines ; leurs maîtres ayant été forcés 
defuir, elles ont été longtemps inhabitées et né- 
gligées. Je vis , sur la place Esbekier, la maison 
qu'habita Bonaparte^ et l'endroit où Kléber 
fut assassiné. 

Du Caire nous marchâmes sur Boulac, à 
environ un mille vers le nord. Cette ville 
n'offre plus aujourd'hui qu'un monceau de 
ruines ; elle fut complètement détruite par les 
Français aussi bien que par les Turcs , après 
la bataille d'Héliopolis. Boulac sert de port au 
Caire ; c'est là que tous les bâtimens , excepté 
ceux qui viennent de la Haute-Egypte ou qui 
s'y rendent , s'arrêtent et se débarrassent de 
leurs cargaisons. Nous retournâmes â Giseh , 
à* environ cinq heures du soir. La route qui 
conduit "^du Caire â Giseh , passe sur un pont 
de bateaux en très-mauvais état. Ce pont s'é- 
tend depuis le fort Ibrahim-Bey jusqu'à l'île de 
Bhoda. Après avoir traversé cette Sic dans 
presque toute sa longueur, on passe sur un 
second pont de bateaux également en mauvais 
état , et qui unit l'île à la ville de Giseh. 

L'ile de Rhoda ( mot qui signifie jardin ) , 
est très-fertile ; elle est couverte d'arbres ma- 
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gnifiques , de champs de riz et de blé d'Inde. 
Son niveau est très-bas , et elle est insalubre , 
surtout à Tépoque de l'inondation , où elle est: 
presque entièrement couverte d'eau. Le Mok- 
kias ou le Nilomètre est situé à la partie mé- 
ridionale de rUe : nous nous en approchâmes , 
et nous vtmes sur la colonne, que le Nil était à 
la hauteur de soixante-dix coudées ^ et qu*il 
s'élevait encore. Cette circonstance offrait aux 
habitans ^espérance d'une récolte très-abon- 
dante. Le Mokkias a été dernièrement réparé 
par les ordres du général Menou (i). 

Le lo septembre, à six heures drf matin, 
nous montâmes à cheval pour rejoindre le 
grand-vîsir ; mais un des pontons ayant coulé 
Â fond , il ne ^fut plus possible de traverser le 



(i) Sur l'entrée du Mokkias se trouve riuscrîpiion sui- 
vante , en français, avec une trarUiction en langue arabe et 
personne placée au-dessous : ^ 

L^an IX de la république française, et t2i5 de Phëgire, 
trente mois après PEgypte conquise par Bonaparte» Menou, 
général en chef, a réparé le Mokkias. Le Nil répondait, 
dans ses basses eaux, \ trois coudées deux doigts de la co- 
lonne, le dixième jour après ie solstice de Tan YIII. 

Il .1 commencé à croître , au Caire , le seizième jour après 
le même solstice ; il était élevé de deux coudées trois doigts 
an-dessus Jh fut de la colonne , le cent septième* jour apris 
le solstice: il a commctncé à décroître cent quinze jours 
après le solstice. ( -Vo/e de Pau/eur. ) 
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peut (i). Nous fûmes obligés de traverser le 
Mil dans notre bateau , en y gisant entrer nos 
chevaux , et nous débarquâmes à peu de dis- 
tance vers le nord du fort d'Ibrabim. 

Là , dans une vaste plaine , nous trouvâmes 
le visir , au milieu d'uu assemblage de près do 
cent mille hommes, tant cavalerie qu'infan* 
terie , domestiques , etc. , mêlés ensemble sans 
aucun ordre. 

Le visir nous donna alors des preuves de son 
habileté dans lexercice du cheval et dans le 
jeu du gyritt, qu'il lançait réellement avec une 
adresse surprenante. Bien qu âgé de soixante- 
cinq ans , il avait conservé encore assez de vi- 
gueur , pour faire redouter la force de son bras 
à tous ceux ^qui se trouvaient sur son pas- 
sage. 

Toute la plaine était couverte de cavaliers qui 
s'attaquaient les uns les autres. Après ces exer- 
cices, nous vîmes les mamelucks ^e^iiduits par 

(i) {^e 7 octobre 1801 , le Nil é^aai parvenu.^ sa plus grande 
hauteur, le couraot devint très-rapide et enleva le pont de 
baie;<u entre Giseh et Tîle Rodha. Le pont fut entraîné à une 
grande distance au-delà de B«utac. Un soldat cipaye qui y 
était en faction , fut emporté avec une partie du pont. On 
parvint à rattraper les bateaux ; mais le pont ne ftit pas ré- 
tabli , le gouvernement turc s'étant refusé à supporter toute 
dépense qui y serait relative. 

( Nott du l'rmteur. ) 
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Ibrahîm-4>ey , exécuter sur leurs chevaux leurs 
rapides évolutions. 

Pendant tout le temps que dura cette étrange 
revue , deux ou trois sifflets déchirans , avec 
autant de mauvais tambours crevés , faisaient le 
plus de bruit qu'ils pouvaient; et chaque fois 
que le visir lançait un gyritt , l'air retentissait 
d applaudissemens , soit que le coup fût bien 
ou mal ajusté. 

Je n'imagine pas qu'on ait jamais vu une pa- 
reille réunion d'hommes et de chevaux , une 
semblable confusion de sons et de langages dif- 
férens , une telle diversité de formes et de cou- 
leurs d'habillemens. Ce spectacle rappelait à 
mon imagination celui que devaient offrir nos 
anciens tournois , ou cependant il ne régnait 
pas sans doute une aussi grande confusion. 

Pendant tout le temps que dura cette scène ^ 
nous étions enveloppés de nuages de poussière, 
qui rendaient notre situation insupportable. 
Vers dix heures , les exercices cessèrent , et 
nous suivîmes le visir dans une tente mugoi- 
fique, située dans une position charmante » sur 
les bords du fleuve , et à peu de distance 
de la plaine. Là , nous nous reposâmes sur 
des coussins magnifiquement brodés , et on 
passa à la ronde des pipes , du café et des 
sucreries. 
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Après avoir pris congé du visir y nous visi- 
tâmes le château ou la citadelle du Caire ; nous 
la trouvâmes aussi délabrée que si elle eût 
souffert un bombardement de six semaines. 
' On n'apercevait plus que quelques restes de 
la ville, assez considérable, qu'elle renfermait 
jadis dans son enceinte. Elle mérite maintenant 
plutôt le nom de ruine, que celui de citadelle. 

Ce fort est situé sur une chaîne de mon- 
tagnes , nommée Mokattam ; il commande la 
ville , mais iV est lui-même commandé , à quel- 
que distance , par le sommet du Mokattam. 
Cependant cette montagne est si rocailleuse et 
si escarpée, qu'il est douteux qu'on pût jamais 
parvenir à y monter du canon de gros calibre 
pour battre le fort. Un inconvénient plus réel , 
c'est qu'il n'existe point d'eau dans les environs. 
Du haut des remparts on jouit de la vue de 
Giseh , du Caire et des pyramides. 

On voit encore dans la citadelle les restes 
de l'ancien palais du fameux sultan Saladin. 
Ces restes consistent en trente ou quarante su- 
perbes et hautes colonnes de granit ; mais l'objet 
le plus curieux qui s'y trouve , et qui mérite 
réellement.d'étre vu , est le puits de Joseph , 
ainsi nommé , parce qu'il fut creusé par les 
ordres de Joseph , captif du sultan Mohammed. 
Il est taillé dans un rocher d'une pierre tendre ; 
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il a près de trois cents pieds do profondeur , 
et quarante de circonférence. Une vaste galerie , 
qui tourne autour du puits , conduit jusqu'à 
la première ouverture , car il en a deux en- 
tièrement distinctes. On tire d'abord Feau du 
fond du premier puits , et on la verse dans un 
réservoir qui se trouve à cent quarante-six 
pieds de profondeur , et de là on l'élève. jusqu'à 
terre ; ce qui offre l'avantage de simplifier beau- 
coup le mécanisme nécessaire. On a pratiqué , 
le long de la galerie , des jours qui laissent voir 
l'intérieur du puits. La méthode employée 
pour tirer l'eau est très-simple , elfe consiste 
en une double chatne , garnie de vases de terre, 
distans d'environ dix-huit pouces les uns des 
autres ; cette chaîne est mise en mouvement 
au moyen d'une roue que deux buffles font 
tourner ; arrivés au sommet , les vases de terre 
se vident d'eux-mêmes dans un réservoir. Cette 
longue suite de vases , dont les uns montent 
remplis d'eau , tandis que les autres descendent 
vides , ofire un spectacle très-curieux. 

En descendant de la citadelle , notre guide 
nous fit traverser presque toute la ville ruinée , 
et nous conduisit à une mosquée ^ dédiée à 
Fatime , fille du prophète Mahomet , et qui 
renferme sa tombe , que l'on montre avec le 
plus grand respect aux étrangers. 
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A quatre heures, nous retournâmes près du 
grand- visir , où nous essuyâmes encore la céré- 
monie des pipes, du café et des sorbets. A cinq 
heures , nous nous assîmes sur des coussins 
pour faire un repu^i somptueux. Le dtner , 
contre lusage des Turcs , était servi sur une 
table qu'on avait fait fah^e exprès pour nous , 
et qui , au lieu de nappe , était couverte des 
étoffes lés plus riches. On nous donna aussi 
des assiettes ; mais comme il n'y avait ni four- 
chettes , ni couteaux , nous fûmes obligés de 
n^anger avec nos doigts. 

Le service consistait en dix-huit plats de di- 
verses sortes ; je goûtai de plusieurs, qui ne me 
parurent pas d'un goût bien agréable. Nous 
nous levâmes ensuitef et reprimes de nouveau 
les pipes et le café. Pendant le repas on ne 
nous servit pqur boisson qtie de l'eau et des 
sorbets. 

Pendant tout le temps que dura le dîner , 
on fit de la musique^ qui n'était certainement 
pas de l'espèce la plus mélodieuse. Un des prin- 
cipaux instrumens des Turcs se nomme Se- 
meuge : c'est une espèce de mauvais violo^i. 
Cet instrument est toujours accompagné d'un 
tambour qui sert à marquer la mesure. 

Après le repas , nous suivîmes le visir dans 
un charmant pavillon , situé sur les bords du 
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Kil , dont les eaux s'élevaient presque jusqu'au 
niveau des fenêtres. Deux ou trois bateaux , 
remplis de musiciens , voguaient autour de 
nous , et on tira quelques pièces d'artifice qui 
étaient assez bien exécutées^ Nous prime» congé 
de Sa Hautesse à neuf heures , très - coutens 
des plaisirs de la journée , et accablés de l'ex- 
trême politesse et des continuelles attentions 
que le visir n'avait cessé d'avoir pour nous. 

Nous retournâmes à.Giseh par le canal qui 
traverse le Caire, et qui était alors plein d'eau. 



§. XXIII. 
Le$ Pyramides 



Le 11 septembre 9 après nous être procuré 
des bateaux et nous être munis de tous les 
autres objets nécessaires à l'excursion que nous 
comptions faire , nous quittâmes Giseh aussi- 
tôt après le déjeuner , pour aller visiter les py- 
ramides. Nous limes route sur un canal rempli 
par l'inondation du Nil , et la beauté du temps 
rendit ce trajet très-agréable. Nous quittâmes' 
lios bateaux après avoir fait environ douze 
milles en deux heures* 

Le pays autour de nous était presque entiè- 
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rement* couvert d'eau, et de l'endroit .où nous 
débarquâmes , il nous restait environ un mille 
à faire , sur un terrain sablonneux , pour nous 
rendre à la grande pyramide. En approchant 
de ces monumens d'antiquité, les plus étonnans 
et les plus anciens du monde, nous fûmes sur- 
pris de ne pas voir leur volume augmenter à 
nos yeux ; et ce qui nous parut encore plus 
singulier,' ce fut qu'à la distance de deux cents 
mètres , les pierres dont ils sont construits ne 
nous paraissaient pas plus grosses que des .bri- 
ques ordinaires. Mais lorsque nous fûmes au 
pied deja première pyramide, qui est la plus 
grande de toptes, nous fûmes frappés d'éton* 
nement , en songeant au travail immense et aux 
' sommes énormes qu'avait dû coûter la cons- 
truction de' ces édifices. Les pierres qui à 
quelque distance nous semblaient si petites ^ 
étaient alors transformées en masse de quatre 
pieds carrés à la base , et de deux pieds de 
hauteur. J'ignore s'il faut attribuer cette illu- 
sion au genre de construction de ces monu- 
mens , dont toutes les assises , depuis la base 
jusqu'au sommet , sont placées en retraite les 
unes sur les autres , ou si elle est due à tout 
autre efiet d'optique (i). 

(i) On éprouve le mime effet à ÇainUPierre de Rome. Noo 

»9 
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Plusieurs énormes débris , formés de pierrc^s 
de la même dimension et taillées de la même 
manière que celles des pyramides , sont épars 
autour de ces monumens : mais ces. pierres 
sont plus tendres et paraissent d'une autre 
nature. 

Ces immenses édifices , bâtis avec toutes Ic^s 
proportions nécessaires pour en assurer la so- 
lidité y ne sont certainement pas des morceaux 
remarquables sous le rapport de Tél^ance; 
mai? ils prouvent une grande connaissance des 
lois de l'architecture , dans le peuple qui les a 
construits. Ni les efibrts des ouragans et des 
tempêtes , ni ceux des siècles , ni la main dé- 
vastatrice de Thomme n'ont pu les renverser 
jusqu'à présent ; et même de nos jours ^ après 
une si longue durée, les travaux et les dé- 
penses que coûterait leur démolition seraient 
incalculables. 

Des pyramides, nous nous avançâmes vers 
la statue colossale du Sphinx. La figure en a 
été mutilée , et ne conserve plus de sa pre^ 
mière fQrme que ce qui est nécessaire pour 
^— i^"^— ^— ^"^^ ' ' I ^■— ^^ j I I ■ 1 1 II ■ ■ I ■ I II I , 

loin du tombeau sont deux anges , qui , lai*sque Ton entre , 
semblent être de grandeur naturelle ; lorsqu^on s^est tout-i- 
fait approché , on les trouve d^mie taille gigantesque , et Too 
ne peut , avec les deux manu , embrasser le pouce de leur 
pied. (A.) 
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faire reconnaître ce qu'elle était autrefois. Les 
Français , en débarrassant le sable qui enloure 
ses fondations , ont donné les moyens de s'as- 
surer que jamais cette tète ne fut unie à un 
corps , ainsi qu'on le supposait autrefois. 

Le 12, nous nous présentâmes de nouveau 
chez le grand -visir pour lui faire nos adieux 
et le remercier de ses bontés envers nous. A 
sept heures du soir, nous montâmes dans notre 
bâtiment, nous fîmes nos adieux à la pou- 
dreuse ville du Caire , et , poussés par la force 
du courant , nous arrivâmes en quarante-deux 
heures à Rosette. 



S. XXIV. 



Obiervations sur te Nil et sur te climat et ta 
population dé l'Egypte. 

Le Nil est , s^ms contredit, le fleuve le plus 
étonnant du monde. Sans lui , l'Egypte , en- 
tourée de tous côtés par des obstacles naturels , 
serait aussi inhabitable que les affreux déserts 
de laLybie ; car, à l'est, elle est séparée de la 
Syrie par des sables mouvans , et à l'ouest et 
au midi elle est bornée par d'immenses dé- 
serts. Le Mil est navigable pour de grands bâti* 

19* 
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mens jusqu^aux Cataractes , et offre un moyen 
de communication très - commode entre les 
proyinces extrêmes du royaume. Le vent est 
généralement favorable pour remonter le cours 
du fleuve ; et pour le descendre, on est favorisé 
par le courant , surtout dans les temps d'inon- 
dation, époque où une grande djerme peut 
faire en moins de quarante-quatre heures, sans 
le secours ni de voiles , ni de rames , le trajet 
du Caire à Rosette , trajet qui est de soixante 
milles. 

Le Nil est la plus grande , ou pour mieux dire , 
la seule source de richesse de l'Egypte ; il offre 
le moyen de communication le plus agréable 
et le plus cxpéditif du pays, surtout si Ton 
considère qu'il n'y existe point d'auberges , a 
l'exception de quelques misérables caravanse- 
rais, dont le séjour est dégoûtant pour un 
européen , et où l'on ne peut dormir que sur 
de sales tapis couverts de vermine, et péle- 
méle avec des Turcs et des Arabes, etc. 

Les terres que le Nil couvre de ses eaux dans 
ses inondations , sont les seules habitées j et il 
n'y a de cultivé qu'un espace resserré le long 
du fleilve, sur les rives duquel s'élèvent un 
grand nombre de villages. 

Les voyageurs ont si souvent donné la des- 
cription des débordemens des eaux du Nil , ït 
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tant parlé de la cause de ses inondations ; qu'il 
serait inutile de s'étendre ici sur ce sujet. Lôrs*- 
que les eaux se retirent , elles déposent un li- 
mon noir, très-épais , et aussi fertile que le sol 
le plus riche ; on l'ensemence aussitôt qu'il est 
sec. Les principales productions sont du riz, 
du froment , de l'orge , du blé turc , des ci- 
trouilles , des concombres. Les prairies sont 
couvertes de trèfles abondans et d'excellente 
qualité. 

Les fruits qu'on trouve en Egypte sont des 
melons musqués et des melons d'eau , de petits 
abricots, des raisins, des oranges ^ des. gre- 
nades , des citrons , quelques plantains ou 
bananes , et des dattes par millieri. Ce dei;nier 
fruit sert d'alimens à tous )es pauvres , et fait 
presque exclusivement leur nourriture. 

Oa rencontre de grands bois composés de 
dattiers ; ces arbres viennent partout , et un 
terrain sablonneux leur convient parfaitement. 
Â notre arrivée , la péninsule d'Aboukir et 
une grande partie du pays situé entre Aboukir 
et Rosette, en étsiient couvertes. On tire de 
grandes ressources de cet arbre, dont toutes 
les parties peuvent être employées à quelque 
usage. Le fruit en est sain et on en fait du 
pain. Les Français en tirèrent de l'eau-de-vîe 
assez bonne. Onfait,^pour le service des djermes 
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et dc8 autres bâtimens , des cordes avec les 
feuilles; le corps de Tarbre fournit un mauvais 
chauffage « et les habitans remploient encore 
dans la construction de leurs misérables ca- 
banes. Partout où nous trouvâmes des dattiers, 
nous reconnûmes qu'en creusant la terre on 
pouvait se procurer de Teau. 

Bien que le Nil ne soit pas rapide, cepen- 
dant la force du courant devient extrêmement 
grande pendant le temps du débordement. 
Quand l'eau est très-haute , elle est d'une cou- 
leur roUge-brun et presqu'aussi épaisse que de 
la vase ; de sorte que , pour la boire , il est né- 
cessaire de la purifier ; pour cela , on en rem- 
plît de grands vases , dont on frotte l'intérieur 
avec des amandes amères ou des fèves; Teau y 
dépose aussitôt son limon et devient très-claire. 
On aperçoit partout , sur les bords du fleuve^ 
des femmes qtii , soigneusement enveloppées 
dans leurs vêtemens , s'occupent â remplir des 
vases de celte espèce. 

On vend en grande quantité , au Caire et 
à Alexandrie , des vases en terre , nommés 
atkarras , dont on se sert pour faire rafraîchir 
Tcau. Us sont faits en craie blanche et séchée 
hu soleil. Ils sont tellement poreux , que l'eau 
coule constamment à travers leurs parois, et en 
s'évaporant sur la surface extérieure , y produit 
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un degré de froid suffisant pour douner au li- 
quide intérieur une température très-agréable. 
Toute notre flotte ne se servit pas d'autre eau 
que de celle du Nil , qu'on trouva bonne pour 
tous les usages auxquels on l'employa. 

Les crocodiles sont loin, d'être aussi com- 
muns sur les tives du Nil qu'on le croit gêné* 
ralement. On n'en aperçoit aucun dans la basse- 
Egypte, et il en arrive rarement jusqu'au Caire. 
Ils sont moins rares lorsqu'on remonte le 
fleuve. Les Français en avaient amené uu de la 
Haute-Egypte au Caire ; il avait dix-huit pieds 
de long. 

Il n'y a pas de contrée « en Europe , où le cli- 
mat soit aussi régulier qu'en Egypte ; le ciel y 
est presque ^ujours pur et serein, et après 
sept ou huit heures du matin on n'aperçoit 
plus im seul nuage qui vienne tempérer les ar- 
deurs du soleil. 

Il est rare qu'il pleuve dans l'intérieur du 
pays ; mais sur les côtes et près d'Alexandrie , 
les pluies sont fréquentes pendant l'hiver. Les 
averses sont fortes , mais très-courtes , et un 
ciel d'azur leur succède immédiatement. 

Si les pluies sont rares en Egypte , les rosées 
abondantes qui tombent pendant la nuit, sup- 
pléent en partie au manque d'humidité. Nous 
en remarquions les effets le matin; aussitôt 
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et des antres bâtimens , des cordes avec les 
feuilles; le corps de Tarbre fournit un mauvais 
chauffage « et les habitans remploient encore 
dans la construction de leurs misérables ca- 
banes. Partout où nous trouvâmes des dattiers, 
nous reconnûmes qu'en creusant la terre on 
pouvait se procurer de Teau. 

Bien que le Nil ne soit pas rapide , cepen- 
dant la force du courant devient extrêmement 
grande pendant le temps du débordement. 
Quand leau est très-haute , elle est d'une cou- 
leur roUge-brun el presqu'aussi épaisse que de 
la vase ; de sorte que , pour la boire , il est né- 
cessaire de la purifier ; pour cela , on en rem- 
plit de grands vases , dont on frotte Tintérieur 
avec des amandes amères ou des fèves; Teau y 
dépose aussitôt son limon et devient très-clairé. 
On aperçoit partout , sur les bords du fleuve^ 
des femmes qtii , soigneusement enveloppées 
dans leurs vêtemens , s'occupent â remplir des 
vases de cette espèce. 

On vend en grande quantité , au Caire et 
à Alexandrie , des vases en terre , nommés 
alkarras , dont on se sert pour faire rafraîchir 
l'eau. Ils sont faits en craie blanche et séchée 
au soleil. Ils sont tellement poreux , que l'eau 
coule constamment à travers leurs parois, et en 
s'évaporant sur la surface extérieure , y produit 
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un degré de froid suffisant pour douner au li- 
quide intérieur une température très-agréable. 
Toute notre flotte ne se servit pas d'autre oau 
que de celle du Nil ^ qu'on trouva bonne pour 
tous les usages auxquels on l'employa. 

Les crocodiles sont loin, d'être aussi com- 
muns sur les tives du Nil qu'on le croit géné^ 
ralement. On n'en aperçoit aucun dans la basse- 
Egypte, et il en arrive rarement jusqu'au Caire. 
Ils sont moins rares lorsqu'on remonte le 
fleuve. Les Français en avaient amené uu de la 
Haute-Egypte au Caire ; il avait dix-huit pieds 
de long. 

Il n'y a pas de contrée « en Europe , où le cli- 
mat soit aussi régulier qu'en Egypte ; le ciel y 
est presque ^u jours pur et serein , et après 
sept ou huit heures du matin on n'aperçoit 
plus im seul nuage qui vienne tempérer les ar- 
deurs du soleiL 

Il est rare qu'il pleuve dans l'intérieur du 
pays ; mais sur les côtes et près d'Alexandrie , 
les pluies sont fréquentes pendant l'hiver. Les 
averses sont fortes , mais très-courtes , et un 
ciel d'azur leur succède immédiatement. 

Si les pluies sont rares en Egypte , les rosées 
abondantes qui tombent pendant la nuit, sup- 
pléent en partie au manque d'humidité. Nous 
en remarquions les effets le matin; aussitôt 
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et des antres bâtimens , des cordes avec les 
feuilles; le corps de l'arbre fournit un mauvais 
cbauflfage « et les habitans l'emploient encore 
dans la construction de leurs misérables ca- 
banes. Partout où nous trouvâmes des dattiers, 
nous reconnûmes qu'en creusant la terre on 
pouvait se procurer de Teau. 

Bien que le Nil ne soit pas rapide , cepen- 
dant la force du courant devient extrêmement 
grande pendant le temps du débordement 
Quand leau est très-haute , elle est d'une cou- 
leur roUge-brun et presqu'aussi épaisse que de 
la vase ; de sorte que , pour la boire , il est né- 
cessaire de la purifier; pour cela, on en rem- 
plit de grands vases , dont on frotte l'intérieur 
avec des amandes amères ou des ffeves ; Teau y 
dépose aussitôt son limon et devient très-claire. 
On aperçoit partout , sur les bords du fleuve ^ 
des femmes qtii , soigneusement enveloppées 
dans leurs vêtemens, s'occupent A remplir des 
vases de celte espèce. 

On vend en grande quantité , au Caire et 
a Alexandrie , des vases en terre , nommés 
alkarras , dont on se sert pour faire rafraîchir 
l'eau. Ils sont faits en craie blanche et séchée 
au soleil. Ils sont tellement poreux , que l'eau 
coule constamment à travers leurs parois, et en 
s'évaporant sur la surface extérieure , y produit 
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un degré de froid suffisant pour donner au li- 
quide intérieur une température très-agréable. 
Toute notre flotte ne se servit pas d'autre eau 
que de Celle du Nil , qu'on trouva bonne pour 
tous les usages auxquels on l'employa. 

Les crocodiles sont loin, d'être aussi com- 
muns sur les tives du Nil qu'on le croit géné« 
ralement. On n'en aperçoit auciux dans la basse- 
Egypte, et il en arrive rarement jusqu'au Caire. 
Ils sont moins rares lorsqu'on remonte le 
fleuve. Les Français en avaient amené uu de la 
Haute-Egypte au Caire ; il avait dix-huit pieds 
de long. 

Il n'y a pas de contrée « en Europe , où le cli- 
mat soit aussi régulier qu'en Egypte ; le ciel y 
est presque ^ujours pur et serein , et après 
sept ou huit heures du matin on n'aperçoit 
plus un seul nuage qui vienne tempérer les ar- 
deurs du solciiL 

Il est rare qu'il pleuve dans l'intérieur du 
pays ; mais sur les côtes et près d'Alexandrie , 
les pluies sont fréquentes pendant l'hiver. Les 
averses sont fortes , mais très-courtes , et un 
ciel d'azur leur succède immédiatement. 

Si les pluies sont rares en Egypte , les rosées 
abondantes qui tombent pendant la nuit, sup- 
pléent en partie au manque d'humidité. Nous 
en remarquions les effets le matin; aussitôt 
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et des autres bâtimens , des cordes avec les 
fouilles; le corps de l'arbre fournit un mauvais 
cbauflfage , et les habitans remploient encore 
dans la construction de leurs misérables ca- 
banes. Partout où nous trouvâmes des dattiers, 
nous reconnûmes qu'en creusant la terre on 
pouvait se procurer de Feau. 

Bien que le Nil ne soit pas rapide , cepen- 
dant la force du courant devient extrêmement 
grande pendant le temps du débordement. 
Quand leau est très-haute , elle est d'une cou- 
leur roUge-brun et presqu'aussi épaisse que de 
la vase ; de sorte que , pour la boire , il est né- 
cessaire de la purifier ; pour cela , on en rem- 
plit de grands vases , dont on frotte l'intérieur 
avec des amandes amères ou des ffeves; Teau y 
dépose aussitôt son limon et devient très-claire. 
On aperçoit partout ^ sur les bords du fleuve ^ 
des femmes qiii , soigneusement enveloppées 
dans leurs vétemens, s'occupent â remplir des 
vases de celte espèce. 

On vend en grande quantité y au Caire et 
A Alexandrie , des vases en terre , nommés 
alkarras , dont on se sert pour faire rafraîchir 
Tcau. Us sont faits en craie blanche et séchée 
au soleil. Ils sont tellement poreux , que l'eau 
coule constamment à travers leurs parois, et en 
s'évaporant sur la surface extérieure , y produit 
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un degré de froid suffisant pour donner au li- 
quide intérieur une température très-agréable. 
Toute notre flotte ne se servit pas d'autre eau 
que de Celle du Nil , qu'on trouva bonne pour 
tous les usages auxquels on l'employa. 

Les crocodiles sont loia d'être aussi com- 
muns sur les tives du Nil qu'on le croit géné« 
ralement. On n'en aperçoit aucun dans la basse- 
Egypte, et il en arrive rarement jusqu'au Caire. 
Ils sont moins rares lorsqu'on remonte le 
fleuve. Les Français en avaient amené uu de la 
Haute-Egypte au Caire ; il avait dix-huit pieds 
de long. 

Il n'y a pas de contrée « en Europe , où le cli- 
mat soit aussi régulier qu'en Egypte ; le ciel y 
est presque ^ujours pur et serein , et après 
sept ou huit heures du matin on n'aperçoit 
plus un seul nuage qui vienne tempérer les ar- 
deurs du solciiL 

Il est rare qu'il pleuve dans l'intérieur du 
pays ; mais sur les côtes et près d'Alexandrie , 
les pluies sont fréquentes pendant l'hiver. Les 
averses sont fortes , mais très-courtes , et un 
ciel d'azur leur succède immédiatement. 

Si les pluies sont rares en Egypte , les rosées 
abondantes qui tombent pendant la nuit, sup- 
pléent en partie au manque d'humidité. Nous 
en remarquions les effets le matin; aussitôt 
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et des antres bâtimens , des cordes avec les 
feuilles; le corps de l'arbre fournit un mauvais 
cbauflfage « et les habitans l'emploient encore 
dans la construction de leurs misérables ca* 
bancs. Partout où nous trouvâmes des dattiers, 
nous reconnûmes qu'en creusant la terre on 
pouvait se procurer de Teau, 

Bien que le Nil ne soit pas rapide , cepen- 
dant la force du courant devient extrêmement 
grande pendant le temps du débordement. 
Quand leau est très-haute , elle est d'une cou- 
leur roUge-brun et presqu'aussi épaisse que de 
la vase ; de sorte que , pour la boire , il est né- 
cessaire de la purifier ; pour cela , on en rem- 
plit de grands vases , dont on frotte Tintérieur 
avec des amandes amères ou des fbves ; Teau y 
dépose aussitôt son limon et devient très-claire. 
On aperçoit partout ^ sur les bords du fleuve ^ 
des femmes qui , soigneusement enveloppées 
dans leurs vctemens , s'occupent Â remplir des 
vases de celte espèce. 

On vend en grande quantité , au Caire et 
à Alexandrie , des vases en terre , nommés 
alkarras , dont on se sert pour faire rafraîchir 
Tcau. Us sont faits en craie blanche et séchée 
au soleil. Ils sont tellement poreux , que l'eau 
coule constamment à travers leurs parois, et en 
«'évaporant sur la surface extérieure , y produit 
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un degré de froid suffisant pour donner au li** 
quide intérieur une température très-agréable. 
Toute notre flotte ne se servit pas d'autre eau 
que de Celle du Nil , qu'on trouva bonne pour 
tous les usages auxquels on l'employa. 

Les crocodiles sont loin, d'être aussi com- 
muns sur les rives du Nil qu'on le croit gêné* 
ralement. On n'en aperçoit aucun dans la basse* 
Egypte, et il en arrive rarement jusqu'au Caire. 
Ils sont moins rares lorsqu'on remonte le 
fleuve. Les Français en avaient amené uu de la 
Haute-Egypte au Caire ; il avait dix-huit pieds 
de long. 

Il n'y a pas de contrée « en Europe , où le cli- 
mat soit aussi régulier qu'en Egypte ; le ciel y 
est presque ^ujours pur et serein , et après 
sept ou huit heures du matin on n'aperçoit 
plus un seul nuage qui vienne tempérer les ar- 
deurs du sokil. 

Il est rare qu'il pleuve dans l'intérieur du 
pays ; mais sur les côtes et près d'Alexandrie , 
leâ pluies sont fréquentés pendant l'hiver. Les 
averses sont fortes , mais très-courtes , et un 
ciel d'azur leur succède immédiatement. 

Si les pluies sont rares en Egypte , les rosées 
abondantes qui tombent pendant la nuit, sup- 
pléent en partie au manque d'humidité. Nous 
en remarquions les effets le matin; aussitôt 
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que le soleil s'élevait au-dessus de rhoriason , 
nos tentes se couvraient de vapeurs , comme 
si elles avaient été trempées par la pluie. Sou- 
vent, dans les tentes des soldats, j'ai senti les 
gouttes de la rosée tomber à travers le caneyas 
dont elles étaient recouvertes. 

Les nuits de mars , avril et mai , nous sem- 
blèrent très-froides et très-humides, et nous ne 
pouvions assez nous couvrir. 

Mous jouîmes , pendant touile la durée de la 
campagne, de l'avantage d'avoir des nuits belles 
et claires. La lune était rarement voilée par 
des nuages , et répandait une vive clarté. 

Pendant mai , juin , juillet et août , nous 
eûmes généralement , entre 80 et SS"" ( therm. 
Farenheit) , environ 22 et 24^" (therm. Réau- 
mur) de chaleur; elle excéda rarement 88* 
( therm. Farenheit ) , environ aS* ( therm. 
Réaumur). Une brise très-rafraichissante , qui 
venait généralement de la mer, vers sept heures 
du matin , nous paraissait très-agréable et tem- 
pérait la chaleur de l'atmosphère , qui , sans 
cela , eût été insupportable. 

Nous pûmes , pendant notre séjour en Egypte, 
constater la permanence des vents qui r^ent 
sur les côtes. En avril , mai et juin , ils viennent 
du nord-ouest ; en août et septembre ils vien- 
nent encore du même point et varient de temps 
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en temps vers le nord. La brise qui s'élevait 
à sept ou huit heures du matin , durait toute la 
journée , et tombait graduellement jusqu'au 
coucher du soleil , moment où elle cessait en- 
tièrement. C'est à cette circonstance que nous 
dûmes certainement Fétat de santé où sç trou- 
vèrent nos troupes pendant leur séjour devant 
les murs d'Alexandrie , car cette brise , eu ra- 
fraîchissant et en purifiant Tair , chassait de 
notre camp deux puissantes causes de maladie. 

L'Egypte est habitée par plusieurs peuples , 
différens par leurs mœurs, leurs coutumes et 
leurs religions. Les mamelucks tiennent le pre- 
mier rang parmi eux ; et quoiqu'ils ne forment 
qu^une. très-faible partie de la population, ils 
n'en sont pas moins les maîtres et les proprié- 
taires du pays , dont tous les autres habitans 
sont plus ou moins soumis à leur domina- 
tion (1). 

Viennent ensuite les Arabes bédouins, qui 
errent sans cesse dans le désert ; ils n'habitent 
que très-peu de temps les mêmes endroits , et. 
ne viveqt que de rapines et de pillage» 

Ces Arabes ne forment, entre eux aucune 
communauté; chaque tribu a son cheikou chef, 

(i) Fojrez dans rintroduction, les grands changemens 
opërës |!ar Mohammed pacha dans le gouvernement et dans 
la situation de TEgypte. (A.) 
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pour lequel ils ont le plus grand respect , et à 
qui ils doivent une entière obéissance. De ces 
nombreuses sociétés, et des intérêts diffërcns 
qui les agitent , naissent des querelles sans fin. 
L'hospitalité est un devoir sacré parmi les 
Arabes, et un d'entre eux , dont la vie se trou- 
verait en danger , ne balancerait pas à se mettre 
au pouvoir de son ennemi déclaré , certain de 
trouver chez lui sûreté et protection. Cepen- 
dant ils sont faux , dissimulés , vindicatifs ; et 
quoiqye naturellement braves , ils n'hésitent 
jamais, quahdil^ en trouvent l'occasipn, à assas- 
* siner lâchement leur ennemi. 

Les bédouins ont tous des chevaux capables 
de supporter les plus grandes fatigues. Dans 
leurs courses dans le désert , ces chevaux 
mangent très-peu , ne consomment qu'une 
petite quantité d'eau , et souvent s'en passent 
entièrement. Les Arabes préfèrent les jumens, 
({u'ils trouvent plus propres à supporter les 
fatigues et qui , lorsqu'ils vont à la découverte 
pour piller , ne peuvent les trahir par leurs hen- 
nissemens. Le vêtement des Arabes est très- 
léger et se réduit à une large robe et un turban; 
ils sont armés d'un long fusil et d'un poignard. 

La troisième classe se compose des Fellahs , 
'qui sont les fermiers et les cultivateurs du pays. 
Ils habitent les villages et cultivent les terres 




Fellah et Femme arabe 
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des màmelucks , qui tiennent ces malheureux 
dans FesclaTage le plus abject. 

Quand un Fellah est parvenu , à force de tra- 
vail et d'économie , à amasser une certaine 
somme d'argent , il n'ose en faire usage et 
tremble de laisser découvrir son trésor en 
l'employant à améliorer sa propriété ou son 
existence ; car il s'exposerait alors à être pillé 
et dépouillé par son maître , et mettrait sa vie 
en danger en excitant la cupidité de ses voisins. 
II résulte de là qu'il enterre son argent aussitôt 
qu'il Ta amassé ; et le malheureux , ainsi que 
les avares de nos contrées civilisées, n'a d'autre 
jouissance que de savoir ses richesses en sû- 
reté. Lorsqu'il meurt, il emporte son secret 
avec lui , et l'argent se trouve perdu ; ainsi dis- 
parait de la circulation une grande quantité de 
numéraire (1). 

Les tyranniques propriétaires des terres et 
des villages du pays enlèvent la plus grande 

(1) La monnaie courante de TEgypte est celle de la Tur- 
quie et les dollars d^Espagnc. L^ignorance des peuples , 
sous In domination turque, est si grande, que ce n'est qu'avec 
la plus estiêine difficulté qu'on parvient k leur faire accepter 
en paiement d'aulre monnaie d'Europe , en or ou en argent , 
que les dollars d^Espagne et leurs subdivisions. 

Lor.-!que les Français arrivèrent en Egypte, quelques payeurs 
profitèrent de ce préjugé pour faire uu commerce fort lu- 
cratif. Les troupes étaient soldées eu écus de Louis XIV , 
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partie des revenus , et par leurs contributions 
fréquentes forcent souyeot les malheureux 
Fellahs à abandonner leurs chaumières et à 
chercher tm refuge parmi les habitans du dé- 
sert. Uqe grande quantité de villages entière- 
ment dépeuplés offrent de tristes preuves de 
leffet de ces vexations. 

Les villages qui sont encore peuplés , pré- 
sentent une image frappante de la misère de 
leurs habitans. Les chaumières sont d'une sa- 
leté au-delà de tout ce qu'on peut se figurer , 
elles n'ont pas de fenêtres et souvent même 
point de portes. La plupart sont bâties sur des 
hauteurs , afin de les mettre â l'abri des inonda- 
tions du IN il ; plusieurs sont environnées par 
une muraille en terre , flanquée de petites tours, 
afin de les défendre contre les attaques des 
Arabes bédouins. Ces habitations , ainsi forti- 
fiées , sont pour les Fellahs des citadelles , dans 
lesquelles ils se retirent avec leurs troupeaux 
et toutes leurs richesses , et ils y sont tout aussi 
bien à l'abri de leur ennemi que dans la for- 
teresse la plus redoutable. 

encore tout neufs ; et que Tou avait tarifi^ au dessous de 6 fr. 
( Ces écus avaient été pris dans le trésor de Berne , lors de 
Texpédîtion de la Suisse.) Les Arabes les recevaient avec ré^ 
pugnauce , et venaient chez les payeurs les échanger contre 
des piastres d'Espagne, qui ne valent guère plus de cent sous. 
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Presque tous les «villages possèdent une école 
publique , où les enfans apprennent à lire le 
Coran. C'est le seul livre qu'ils possèdent; et 
comme l'art de rimprimerie' est à peine connu 
chez les peuples soumis à l'empire turc , ils 
n'ont guères que des manuscrits de leur livre 
saint (i). 

Enfin I9 dernière classe d'habitans se com- 
pose de cophtes ou des habitans chrétiens de 
l'Egypte; ils sont de la communion grecque. 
Le patriarche cophte est le chef de l'église 
d'Abyssinie , où il envoie un évéque pour le 
remplacer et pour gouverner le clergé de cette 
province. 

Une grande quantité de cophtes habitent les 
villes , où leurs connaissances , supérieures à 
celles des autres classes , bien cependant que 
très-bornées , les font employer par les chefs et 
les principaux personnages du gouvernement. 

Dans la Haute-Egypte , où ils sont très-nom-^ 
breux , ils habitent des villages et cultivent les 
terres de la même manière que les fellahs dans 
la Basse-Egypte. 

Outre les quatre classes dont nous venons 
de parler, et qui constituent principalement la 

(1) Mohammed a fait , depuis que ce journal a été écrit, 
éublir des impriintries en Egypte, ( ^«iVrintroduction. ) 

(A.) 
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population de l'Egypte , on y trouye eneore 
des turcs, des grecs, des juifs j etc. , qui sont 
établis dans les villes et y exercent différens 
emplois. 

Le nombre total des habitans est estimé a 
environ trois millions , bien qu'on n'y ait ja^ 
mais fait un dénoiubrement exact ; ce qui , 
d'après la vie errante d'une partie des habi- 
tans , serait , à la vérité , une chose imprati- 
cable. 



1 
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Etat de C armée sous les ordres du lieutenant-général 
sir Ralph Abercromby , après la séparation qui 
eut lieu le sii octobre 1800 ^ dans la baie de 
Gibraltar. 

Brigade des Gardes. 

L'honorable major^général Ludlow. 

Bataillon des gardes Coldsiream. 
Bataillon du 3* régiment des gardes. 

Première brigade de ligne. 

Major-général Goote. 

Deuxième bataillon du royal. 
Premier bataillon du 54* régiment. 
Deuxième bataillon du 54* régiment. 
92* régiment. 

Deuxième Brigade. 

Major-général Cbadock. 
8* régiments 
i5* régiment. 
18* régiment, 
90* régiment. 
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Troisième brigade* 

Major-général comte de Cavaic. 
Premier bataillon du 217* régiment. 
Deuxième bataillon du s 7* régiment. 
5o* régiment. 
79* régiment. 

QuatrUtne brigade* 

Brigadier-général D.qylb. 

Deuxième , ou régiment de la Reine. 
Premier bataillon du 4o* régiment. 
Deuxième bataillon du 4o* régiment. 
44* régiment. 

Cinquième brigade» 

Brigadier-général Stuart. 
Bégiment de Stuart ou de Minorque. 
Régiment de RoUe. 
Régiment de Dillon. 

Réserve. 
Major-général Moorb. — Brigadier-général Oakbs. 

9 3* régiment. 

a8* régiment. 

4si* régiment. 

58' régiment. • 

Détachement He Homspech-Rîflement. 

Détachement , 1 1* dragons léger. 

Légion corse. 

Brigadier'-général Lawsoh. 
Artillerie. 
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Etat de F armée Anglaise, commandée par sir. Ralpk 
Abercrombj, lors du débarquement dans la baie 
d^Aboukir, te 7 mars i8oi. 

INFANTERIE. 



DisiCNATION BBS COBPS. 



BVFECTIP. 



Major-général Ludlow.* • 
Major-général Gooti. . . . 

Major-générat Giabock. » 
Major-génér. lord Gatan. 

Brigadia^général Doyu. 

Brigadier-général Stoast. 

Major-général Mooii. .. • 
Brigadier-général Oabii . 



i Gardes de Goldgtream. < 
^ 3* réeiment dea gardes.. 

Royal 

1» bataillon da 54* 

a* bataillon du 54* 

9a* régiment , 



i5« 

!»• 

(50* 

w 

Régiment de la Reine. . 
5o« 

U* 

V 

( Régiment de Stuart. • . . 

] — _ deRoll 

l — — de DUlon. ... 

ia3* 
s8* 
4a* 
5«* 
Légion corse 
Gompagnies de flanqnenrs 
dn 4o« 
Gorps d'état-major 



Total, i4,954bom 



S90 hom. 
9*3 
6f5 
596 

67a 
736 

m 

jaa 
575 
4a6 

4oi 

Sêo 
574 
544 
6a8 
800 
5o4 
aaj 

a5i 
90 



20 



5o6 



AFPElfniCK. 

CAVALERIE. 



ftiCIMBHS ET DiTACBEMEVS. 




11* de dngont légers. . 

i9« deid 

s6* de id. 

PragOM de Homtpech. 



Total. , 



53 


«7 


4M 


i>4 


4«3 


•»4 


ai 


>4« 


ii63 


447 



ARTILLERIE. 



5M canonmen. 
172L çheftBf. 
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uatian de l* Armée Française lars de Vappariiion de la 
FlotU Anglaise , le i** mars 1801. 



lacbmkht 
des 
"oupes. 



Caire. 



Citadelle 



Glseh 



alak, etc. 



lomprii Ara 
lachrinenu 
^fuient «1 
rnéepourle 
ewient des 
tribut ions , 
u nombre 
mviron six 
U bommes. 



Belbeifl. 



thés 
Gorpt. 



lfcFA?(ÏEaiB. 



Nombre 
d'hommes 

en ëUI 
âVulrcr ei 
rampngne. 



l 9* demi-brigade. . 
i5* demi-brigade. 
85* demi-brigade. 
Détachement de la 

sa* légère 

4*léj(%re 

18* de ligne 

' )• de ligne 

»• de ligne. 

I Artillerie et ouTriers. 
Marins em^oyés aur 

le Nil 

Ii«' bataill. d'invalides. 
Dépôt de la ai* légère 
Bataillon de sapeurs et 

ouvriers dn génie. 
iDromadâires%. . « . 

fuides. . 

légions grecque et 

cophte , 

étachement dei a*, 

et 3a« 

la* bataillon delà aS*. 
7« régim. de hussards, 
a a* rég. de chasseurs, 
i4* rég. de dragoAs. , 
iS« rég. dedragoAs. , 
Détachement du 3* de 

draffoos 

Mamelucks et Syriens. 
Détachemetit de la Sa* 

légère 

Détachement du i4* 

de dragons 

Artillerie et sapedrs. . 



8yo 

>34 
790 

21S 



aa3 
»90 



461 
j3o 



180 



Dépàlff , 

lovalidcf. 

Mai i us , 

etc. 



S5 

66 
86 

83 

H 
45 
3o 
46 
583 

aoo 
a68 
loa 

i54 



8fto 



3a 



CAVALEBlB. 



Nombre 
d'hommc«. 



8^ 



a;«> 

»79 
aoa 
181 

153. 



a5 



Cbovuux 

en ëiat de 

senir. 



7» 



Ho 
a3o 
195 



a5 



ToTit I 7570 I a634 f i4a5 | iii3 
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BMPLAGBHBin 

des 
Troupes. 



des 
Corps. 



IUFAIITBE». 



Nombre 
d'hommes 

CD ëtat 
l'entrer en 
campagne. 



Dénols, 

Invalides , 

Marins, 

etc. 



CATiU.KB.rS. 



Nomfarr 

d'hofuits. 



Salahieb. 



Souez.. 

k Dsmictte, 
Lesbeh , 
Mansoiira^ 
Omfredjo, 
Mit, 
liramz. 



Alexandfie 

et 

Abouklr. 



Rosette , 

fort Julien, 

•t Bourlos. 



A Rahma 
nieh, et en 
tournée dans 
le Delta. 

Benisouef. 

Haute- 
Bgypte. 



De l'autre part, . • 

!'ia« légère 
Dromadaires 
i4* de dragons 
Syriens. . 
. Artillerie et sapeurs. . 
t Détachemens de la 9*. 
1 Artillerie et sapeurs. . 
/%• légère. ...... 

k32« de ligne 

y ai* de dragons. . . . 
< Artillerie et sapeurs. . 
j Marina employés sur 

f le Nil 

VlilFalides. ...... 

6 1* demi-brigade. . . 

75* demi-brigtde. • . 

i8« de dragons 

Artillerie 

Sapeurs . . 

Marins.. 

Invalides 

^Détachem. de la 5i*. 

'Détachem. de la 6i*. 
L Détachera, de la a5«. 
1 3* de dragons. 
/ Artillerie. . • 
j Sapeurs. . . . 
f Marins. . . . 
\ Invalides. • • 
/ aS* demi-brigade. 
1 Detachem. de la j5; 
} Detachem. du ao* de 
\ dragons. • 
I Artillerie. • 
\ Marins. . . 
I 31* légère. . 

91* légère. . 

Artillerie. . 
\ Sapeurs. • • 
(Marins. . . 






3o 



540 
54a 



760 
950 



aoo 
i5o 
100 



58o 
êo 



800 
810 



a643 


i4a5 


... 


aS 
%5 


110 


• 


5o 
So 
60 

aoo 


J.15 


160 
60 
80 
5o 




... 
45o 
i3o 
i4oo 
Mo 


199 


• • • 
5o 
3o 


180 


190 

35 




... 
a5 


80 


100 
5o 




3o 




30 
60 





i5a 



Total | i3,4aa | 6ao3 | ai38 | 1661 
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Troapei tatceptibles d'entrer en campagne» mais répartiet tm 
toute retendue de l'Egypte. 

Infanterie • i343a 

Cavalerie 1661 

Total iSogS' 

Troupes sasceptibles seulen^ent dn service de garnison. 

Infanterie 69o3 

GavaliersA p^ed *• ^ • ? ^77 

Total C6^ 



W IL 

Observation, sur Us Armées turques* 

Alep , le 20 novembre i8oo* 
Monsieur , , 

Tel est le manqae d'ordre et de règle dans les 
armées turques , que chaque chef des diiTérens corps 
qui la composent exige toujours une solde double 
ou triple de celle qui est nécessaire pour son effectif 
i^éel. Cet abus est tellement passé en usage, que, le iS 
et le 17 octobre 1800 , deux régimens de deux cents 
hommes chacun , désertèrent, parce que legrand-visir 
avait refusé de les solder sur le pied d«^deux mille 
combattans. 

En septembre 1800, le grand-yisir s'imaginait avoir 
trente-cinq mille hommes sous ses ordres. Le briga- 
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4ier-géoéral Koèiher , présumant qu'il se trompait 
de beaucoup dans son calcul , préten^lit que Tarmée 
ne s'élevait pas à plus de sept ou huit saille hommes. 
Afin d'éclaircir ia chose , le grand-yisir ^ à la demande 
du générej » chercha, à établir , deux, fols par se- 
maine , une espèce de re?ue , et à faire ranger les 
troupes d'une manièfo assez régultère poilr qu'on 
pût en évaluer le aombre. A la troisième parade , on 
fit placer les hommes sur dix*neuf de hauteur et on 
les compta ; mais quand on arriva aux Albanais , ils 
refusèrent de se laisser dénombrer , et tournant leurs 
mousquets vers la tente du grand-vl^if , ils envoyèrent 
une votée de balles de ce côté. Cette décharge de 
mousqueterie » hieo que fai^e en Tair » effraya telle- 
ment toute l'armée > qu'un grand nombre de per- 
sonnes craignant une révolte générale» abandon- 
nèrent le camp. L'affaire se termina là , et on ne 
poussa pas plus loin les tentatives pour connaître au 
jt^te le noipbre des comhattaps. 

Gependaqt > d'aprè,s ce qui fut fait , on put con- 
chirequerestimation dugénéraI.Koelher nes'éloignait 
pas beaucoup de la réalité. Mais le grand^visir, 
en reconnaissant la vérité de soo, assertion.» répondit 
qu'avec les trounès qui devaient le joinclre incessam- 
n^^nt » il aqrait une armée suffîs^ate pour tailler les 
Français en pfècQs.^ • • 

Quelques jours après cette circonstance re^iar- 
quable , la frégate anglaise le Mercure , capitaine 
Rogei;, arriva à JafTa , d'après l'ordre du locd Keith» 
pour croiser Âans ces parages. Le grand-visir refut 
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le capitaine Roger area sa politesse ordinaire , et lai 
indiqua les bouches de Damiette comme une station 
très-avantageuse. Mais ^vant le départ de la frégate , 
un incident particulier ayant donné au grànd-visir 
une juste idée d^la raTeur de ses troupes , il se déter^ 
mina à demander que le capitaine Roger retournât 
immédiatement près de l'amiral Reith » avec une 
requête pressante de sa part pour obtenir un renfort 
de dix mille hommes de troupes anglaises. Néanmoins » 
il est à remarquer que le visir resta fidile è ce style 
oriental , dont les Turcs ne manquent jamais de se 
servir dans leurs négociations , afin de cacher leur 
faiblesse » et qui , dans le fait » ne trompe qu'eux* 
mêmes. Bien loin d'avouei^ le besoin réel d'un secours » 
il annonçait que jusqu'à ce jour il avait d& éviter 
d^attirer auprès de lui des troupes anglaises , parce 
qu'il n'ayait eu des munitions et des provisions qu'en 
très- petite quantité ; mais que maintenant , grâce à 
Dieu » ses magasins étaient bien approvisionnés et lui 
permettaient de demander ce renfort. 

L'incident qui éclaira l*esprit du visir sur la con- 
fiance qn'il pouvait avoir dans ses troupes , mérite 
d'être rapporté avec quelques détaib. 

Quatre cents Albanais désertèrent de la grande- 
armée pour passer à celle de Djezzar » pacha d'Acre. 
Le visir envoya à leur poursirife un détaohemenc de 
quatre mille Deli-Bashs » qui , de retour au camp » 
rapportèrent qu'ils avaient rencontré les fagitifs ; 
mais que , les ayant trouvés retranchés dans une 
position avantageuse » et par conaéquent pe^ disposés 
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à se rendre sans résûlance , ils.n'avaieal pas voula 
les attaquer et étaient revenas sur leurs pas. 

Quant à ce qui regarde les désertions , il est à 
remarquer qu'à partir du 37 octobre 1800 » lorsque 
la saison était belle et que les soldatsA'avaient à sup- 
porter aucune privation , il en désertait de quinze à 
vingt par jour. On peut , d'après cela , juger de com- 
bien le nombre doit en êlre^ grand , quand les saisons 
pluvieuses rendent les camps humides et malsains , 
lorsque les provisions deviennent rares et lorsqu'il» 
so voient exposés à une foule de privations. 

Le 1 5 octobre 1 800 , les ms^asins de Jaffa* n'é- 
taient approvisionnés que pour trots mois. Les maîtres 
des bâlimens qui transportent des vivres , ont pour 
coutume de fraudet le gouvernement d'un quart de 
leur chargement , et ils s'arrangent en outre avec les 
hommes chargés de peser et de recevoir leurs mav-- 
chancjlises , de façon à ce qu^ils leur en reconnais- 
sent un quart en sus de. ce qu'ils reçoivent. De cette 
manière , il n'ai^ive réellement au camp que la 
moitié des provisions qui j sont destinées. Je puis 
vous donner > à l'appui de ce que j'avance « le fait 
suivant , qui est vrajment caractéristique : 

' JafFa , le 4'DOvembre 1800. 

Aujourd'hui » I0 capitaine d'm^ bâtiment russe 
s'étant présenté chez le Teftatar , ou premier tréso- 
rier , pour recevoir le prix du tranisport d'une car- 
gaison qu'il avait prise.à Constantinople et débarquée 
ù £I-Arish , il fut arrêté et um en prison. Ce capitaine 
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arait pris è Gonstantinople trois mille quintaux de 
biscuit; mais 9 en passant devant File de Chypre » 
il Tendit la moitié de cette cargaison à un Turc de 
ses amis ^ qui la lui paya moitié en argent comptant > 
et convint de lui remettre^ à Jaffa , l'autre moitié. . 

Le Turc arriva dans cette ville un jour avant son 
an)i 9 découvrit au Teftatar ce qui s'était passé , et 
remit entre ses mains la somme dont il était encore 
redevable au capitaine. Ce dernier se présenta l>ien tôt 
avec un . reçu en règle du Musali Emin- d'El-Arish , 
qui certifiait que la cargaison était arrivée au complet 
et en- bon état , de sorte, qu'on ne put plus .douter que 
le capitaine n'eût corrompu le poseur ou le receveur» 
afin d'en obtenir les certificats qu'il désirait. 

Il est probable que le Teftatar découvrit » par suite 
de«cette circonstance » un grand nombre d'abus de ce 
genre , très-préjudiciables à l'armée j mais on ne 
songea pas à y apporter 1q moindre remède. Comme 
tout ce qui appartient au gouvernement turc provient 
d'extorsions y chacun croit y avoir des droits; et 
depuis le Teftatar jusqu'au dernier employé , tout le 
monde pille l'état en répétant : Questa è robba dcl 
gran signôre. 

Après vous avoir dit combien les troupes turques 
sont mai armées et mal équipées , je vais vous faire 
connaître la manière oppressive dont le grand-visir 
s'y prend pour lever des contributions , et comment 
il attire sur lui^et sur son armée la haine des peuples. 
Toutes les nations soumises à la domination tur- 
que détestent un gouvernement qui leê accable sans 
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ëesse dlmpôto arbitraires, et ettes eiiereh«nl& entraver 
les (^érations par toas let moyens qui i^spt en liwr 
pouTolp. Le i5 octobre 1800 , les p«triar€lles grecs et 
arméntens , qae le goùyemenr Mahomel , pacha , 
avait forèés de se rendre de Jirasatem an canop » re- 
çarent, du visir , Tordre de lai payer une semnae de 
mille bourses , qu*on obtint ». à forée de pknrs et de 
protestations de paaTreté , de faire rédaira à ciof 
centSi, Ces malbenrenx farent reoToyës comme écf 
criminels , sons Tescorte d'un détachement toee^ 
pour lever la somme promise. 

Je vous rapporterai , de ce niéme Mahomet , pacha 
de Jérusal^em ^ un autre trait , ^ae de la naliiMi la 
plus barbare. 

Après avoir arraché , par les mesures les plaa vio- 
lentes » une somme de cent bourses aux habitMsd'ao 
petit village appelé Uflen , il les frappa d'une nouveih 
contribution de chiq cents bourses. Les hahitaos loi 
représentèrent nmpossibilité où ils étaient de fournir 
nne semblable semme. Le pacha feignit de se d&ister 
de sa deman<ls et s'approcha la nail pour surprendra 
le vHIage ; mais ii le trouva abandonné ; et forienz.da 
se voir frustré dans ses espérances de pittage , i( ta 
fivira aux flamrmes et n'y laissa pas une seule habi- 
tation. 

Le graad-visir , apri^ avoir renvoyé à EF-Arnh'Ios 
Albanais qui n'avaient pas voulu se kisset compter, 
essaya de nouveau d'exercer son armée à des évdo^ 
tiens militaires.' Dans la maekréeda 97 octobre 1800» 
le général Roelher vint examiner les troupes du grand- 
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yisir , et il trouva que toute leur science cousistait à 
s'entasser pêle-mêle sur une ligne et à faire marcher 
devant eux Tarlillerie , qui n'observait même pas la 
distance nécessaire au service des bouches à feu,. 
Quant à moi » je suis convaincu que deux mille sol- 
dats européens pourraient mettre, dans un instant^en 
déroute » toute l'armée du grand-visir » qui , d'après 
les calculs du général Koelber , peut compter quinze 
mille combattans sans j comprendre ceux qui occu- 
pent EI-Arishr 

Le 4 novembre 1800 on apporta au camp du vjsir 
la nouvelle d'une forte insurrection , qui venait d'é- 
clater à El-Aristh , à cause de la disette qui y régnait. 



N* III. 

* Instruetien donnée à touê Uêêhêp de eùrps. 

Marmonce , le xo fëvrler^Soo. 

L'apprpvisipno/ement en eau dok mériter toute l'at- 
tention jet tous, les soins des chefs de corps dans le 
pays .qui va serviV de théâtre à nos opérations de 
l'ariii^ée. 

Aboukir.. — D'après les renseignemens les plat 
positif qui ont été donnés ^.it parait qu'il y a plusieurs 
puits dans la péninsule d' Aboukir , et qu'on y trouva 
de l'eau presque partout en y creusant des puits de 
trois ou quatre pieds. 
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Mandara. — li y a des puits à mandara qui se 
trouvent à mi-chemin entre Aboukir et Alexandrie ; 
on peut aussi se procurer de l'eau dans ces endroits 
en creusant des puits de cinq à six pieds de profon- 
deur » particulièrement au sud de la route. 

Scheck'JàbeL — Il y a un puits ou une citerne à 
un endroit nommé Melek-Lejabel et à Scheck-Jabel, 
entre Mandara et Alexandrie^ à la droite de la route. 

Calish ou Canal, — En creusant des pijdts sur les 
rives ou dans le lit du canal d'Alexandrie , on trouve 
généralement de l'eau à cinq ou six pieds de la sur^ 
face du terrain.' On est certain d'en trouver partout 
où il y a des dattiers. Elle manque rarement dans les 
dunes et près du rivage de la mer, si ce n'est dans 
les endroits couverts de ruines , tels que les environs' 
de la vieille ville d'Alexandrie. 

. Manière de creuser les puits.. — Aussitôt que cha* 
que régiment prendra une position , pn commencera 
par faire creuser des puits dans les endroits les plus 
convenables. Gomme le sol est sablonneux et les 
terres coulantes » on soutiendra les côtés du puits 
avec des tonneaux dont les régimens sont pourvus, 
ou avec tous les- autres moyens que les localités pour- 
ront offrir, tels que les dattiers , que les habitans du 
pays font servir à cet usage. 

Observations. — Bien que d'après ce qui vient d^être 
dit , l'on puisse espérer avoir une quantité d'eau suffi- 
sante , cependant il est indispensable de mettre le plus 
grand ordre et la plus grande économie dans les distri- 
butions de cot article de consommation. Partout où la 
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eliose sera possible, on devra se servir de Teau de 
mer pour le blanchissage » et dans beaucoup de cas 
pour préparer les alimens, et particulièrement les 
légumes , qu'on pourra faire cuire au moyen de ta 
Tapeur, en les plaçant dans des yases , qui la préser* 
Teront du contact de l'eau salée. On doit encore 
observer que les chevaux dont on se-sert en Egypte » 
sont habitués à ne boire qu'une fois par jour et ne 
consomment pas plus de huit à dix litres d'eau. 

On doit enfin prendre les mesures nécessaires 
pour augmenter les approvisionnemens d'eau et en 
économi^r la dépense, car c'est un article de la 
plus haute importance pour nous, et duquel peut 
dépendre le bon ou le mauvais succès de notre expé- 
dition. ^^^ 

N* IV. 

Etat des forées françaises à Aboukir, l&rs du di^ 
barquement des Anglais ( tiré de Couvragô du 
général Bejnier.) 

Le général Priant , dès l'arrivée de la flotte an* 
glaise , avait réparti ses troupes de la manière sui- 
vante : 

Infanterie, Cavalerie, 

A Rosette et au fort Julien , trois 
compagnies de la 61* i5o > 
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Infanterie. Cetvalerie^ 

A Edko et à la Maison carrée , un 
bataillon de la 7S*, une compagnie 
de la sa* , un détachement du 3* ré- 
giment de dragons , en tout. ». . • 3oo 1 5o 

A Aboukir , deux bataillons et les 
grenadiers de la 61*. ..•••• • 700 » 

Deux bataiDons de la 75^ 600 * m 

Demi-bataillon de la 5 1*, et un 
détachement de la sS* s5o » 

Le 18* de dragons.* • 100 

Détachement du so* de dragons. . • ^ 80 

En tout » à Aboukir, i55o hommes d'infanterie, 
180 cavaliers , et dix pièces de canon. 



W V. 

Copie dô la dépêche de sir Ralph Abercromby^ 
relative au débarquement de son armée. 

■ Citnp d'AUtendrie, le 16 mars 1801. 

Quoique ce ne fût pas d'abord mon intention de 
commencer les opérations de la campagne d'Egjpte 
du côté d'Alexandrie» cependant je fus contraint par 
les circonstances à changer les projets que j'avais 
formas- Nous nous arrêtâmes sur les côtes de l'Asie 
mineure plus longtemps qu'on ne devait s'y attendre, 
et nous nous trouvâmes enfin forcés de quitter la 
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baie de Marmorice , avant de nous trouver complè- 
temeDt organisés pour la campagne. Le temps et le 
▼ent nous furent longtemps contraires. Lord Keith 
fut obligé d'attendre le moment favorable pour 
mettre à la voile avec une flotte si nombreuse; nous 
ne quittâmes Marmorice que le sa ftvrier» et le 
i*' mars nous étions en vue d'Alexandrie. 

Le 2 , la flotte jeta l'ancre dans la baie d^Aboukir. 
La mer fut extrêmement houleuse jusqu'au 7^ et il 
fut impossible d'opérer Te débarquement avant ce jour. 

Tout ayant ^té dispq^é la veille » le 8, la* pre* 
mière division fut embarquée k la pointe du jour» 
dans les chaloupes de débarquement , qui durent 
ramer pendant cinq à six milles^ avant d'arriver 
au rivage j qu'elles ne purent atteindre qu'à dix 
heures. Le point de débarquement «était commandé 
par une colline escarpée qui paraissait presque 
inaccessible. L'ennemi , qui était instruit de nos 
intentions > nous attendait en force et avait l'avan- 
tage du terrain. Cependant nos troupes » malgré un 
feu très-vif d'artillerie et la knitraille » effectuèrent 
leur débarquement» emportèrent la colline avec une 
intrépidité incomparable » et forcèrent l'ennemi k se 
retirer en abandonnant sept pièces de canon -et 
plusieurs chevaux. 

En général, les troupes ne perdirent pas un instant 
pour réparer le désordre inévitable dans une opéra- 
tion de ce genre. Le débarquement de l'armée con- 
tinua toute la journée du 8 et celle du lendemain. 
Les troupes qui étaient- descendues à terre le 8 , se 
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porlèrent en avant de trois milles dans la mém? 
journée. 

On joint ici l'état nominatif des tués et blessés , 
dont le total est de 



4 officiers» 

4 sergens» 
94 soldats. 
26 officiers 9 
54 sergens» 

5 tambours» 
45o soldats. 

1 officier» 
1 sergent/ 
1 tambour » 
Sa soldats*. 



tués. 



blessés. 



non retrouvés. 



N- VI. 

Détail des forces des' généraux Priant etLanuue 
lors de l'affaire du i3 mars 1801. (Extrait de 
Couvrait du général Bejrnier.) 

INFANTERIE. 

GilliRAL BB DIVISION FBIAlIT/ 

Général de brigade Délegorgue. 

9 5* demi-brigade , deuxième et troi- 
sième bataillons 5oo hommes. 

6i\ 600 

75^ 750 

i85o hommes. 
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Total ei contre i85o hommes. 

GÉIfiBAL DE DIVISION LÀNUSSE. 

Général de brigade Silly. 

4- légère 65o 

18* de ligne 65o 

69" de ligne 800 



Total de Tlnfûnterie. .... 385o hommes. 
CAVALERIE. 

22* de chasseurs. « 25o hommes. 

Détachement du 3' de dragons. . . iSo 

18'' de dragons 80 

Détachement du 20* de dragons. . 60 



Total de la Cavalerie. . . 520 hommes. 
Artillerie 21 pièces. 



Articles de la capitulation du fort WAboukir» 

Article \^. — La garnison du fort d'Aboukir *sor- 
tira avec les honneurs de la guerre » enseigne dé- 
ployée et mèche allumée. Elle sera conduite à 
Alexandrie^ où elle sera échangée contre un nombre 
de prisonniers anglais» et elle s'engage à ne 
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pa8 servir jusqu'à ce que cet échange ftît été exé- 
cuté. 

Béponse. — Les soldats de la garnison se rendront 
prisonniers de guerre ; ils sortiront du fort avec les 
honneurs de la guerre , déposeront ensuite les armes 
sur les glacis^ et seront conduits à bord de la flotte 
anglaise. 

Article d. ~^ Les officiers conserveroDt leurs 
épées. Tout ce que les officiers et les soldats pour- 
ront emporter avec eux leur sera conservé. II ne 
s'agit , dans cette dernière condition , que de pro- 
priété particulière » et elle ne p^t s'appliquer à des 
munitions de guerre. 

Béponse. — Accordé. Sauf ce qui regarde les ba- 
gages, qui devront rester dans le fort^ toute la garoî- 
son doit être embarquée dans trois heures. 

Article 3, — Il sera accordé vingt-quatre heures à 
la garnison poiu* plier bagage. 

Béponse. — L'article s a modifié celui-ci. 

Article 4* — Tout ce qui est relatif au fort , à 
l'artillerie et aux munitions , sera exactement remis 
aux Anglais , après que Tinventaire en aura été fait 
par des officiers des deux partis. Les papiers reiatifi 
au service de la place seront également remis. 

Béponse. — Accepté. 

Article 5. — Toutes les difficultés imprévues se- 
ront discutées entre les deux partis. Les conditions 
ne seront exécutées que vingt-quatre heures après la 
signature de la capitulation. 

Béponse. — L'article 3 annulle celui-ci. Les Grecs 
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et les Egyptiens ne 3ont pas compris dans cette capi- 
tulation. 

Signé le colonel Dalhovsie-Viii ache , chef de 
bataillon du génie , commandant du fort 
d'Aboulûr. 

Approu?é par le général en chef. 

Signé J. HoPE, adjadant-générat. 

Etat des prisonniers, de C artillerie et des munitions 
tombés en notre pouvoir par la reddition du 
fort d^Aboakir, te iSmars. 

Pièces de bronze. • 4 canons de «4» français. 

s mortiers de i9 p* , id. 
Pièces en fer. • . • 5 canons de 8 , id. 

3 canons de 5 » îd. 

Prisonniers. • • . • s chefs de b«taiilon. 
8 o£Bcier8 er<Unaires. 
i^ soa»-afficiers et soldats. 
ApproYisionnemens 
et munitions. • • 4 affûts de siège pour s4- 
* 3 aff&ts de place pour 8. 
3 afllUts de place pour 3. 
s afibts en fer pour mortiers. 
8oo boulets. 

4o cartouches à balles pour s4» 
6oo bombes. 
90 barils de poudre de deux 
cents liyres chacun, 
ai* 
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NO YIII. 
Ordre du jour. 

Horse-Gnards, le i6 mai i8oz. 

Les derniers événemens qui ont eu lieu en Egypte 
ont engsjgé Sa Majesté à ordonner à Son Altes^ 
Royale le Prince généralissime, de témoigner aox 
troupes qui sont employées dans cette partie du 
monde » toute sa satisfaction pour leur belle con- 
duite. Sa Majesté a » en outre » jugé convenable de 
rendre publics les témoignages de sa satisfaction » 
afin d'inspirer une noble émulation à tous ses sol- 
dats , et de redoubler leur désir de se distinguer dans 
les différons services oii ils sont employés. 

Le reste de cet ordre du jour ne contenait qu'un 
récit des divers événemens mentionnés dans le journal 
de Texpédition , nous avons cru inutile de les ré- 
péter ici. 
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N- IX. 

Proctamatwn du général Menou aux kabitanê de 
C Egypte , lors de l'apparition de la Jlottg an-- 
glaise* 

Menou y général en chef , 

A tous les grands et petits , riches et pauvres , h 

tous les cheiks et ulinas , à tous ceux qui suivent la 

vraie religioq , à tous les habitans de l'Egypte , enfin , 

talut : 

Au quartîer-gënéral du Caire, le i4vent6st 

an 9 de la république une et indivisible. 

Au nom de Dieu clément et miséricordieux » il n'y 
a que Dieu , et Mahomet est son prophète. 

C'est Dieu qui dirige les, arméer ; il donne la vic- 
toire à qui il lui plaît , l'épée flamboyante de son 
ange précède toujours les Français et anéantit leurs 
ennemis. Les Anglais , qui partout sont les oppres- 
seurs du genre humain^ vienneitt de paraître s^f les 
côtes ; s'ils mettent pied à terre , ils seront culbutés 
dans la mer. 

Les OsmanliSy poussés par ces mêmes Anglais, 
sont aussi en mouvement ; s'ils avancent , ils rentre- 
ront dans la poussière du désert qui les engloutira. 

Vous« habitans de l'Egypte et du Cair^» je vous 
préviens que si vous vous conduisez ainsi que doivent 
le Caire les hommes craignant Dieu» si vous restez 
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tranquilles dans tos tnaisons, si vous vaquez À fos 
affaires comme de coutume , vous n'ayez rien à 
craindre; mais je tous préviens aussi que s'il arri- 
yait à quelqu'un d'entre vous de vouloir exciter de» 
moutemens et de se révolter contre le gouvernement 
franç^s , j% le jure au nom de Dieu et de son Pro- 
phète , sa tête tombera à l'instant. Bappelez-vous ce 
qui est arrivé lors du dernier siège du Caire. Le sang 
de vos pères > de vos enfans » de vos femmes , a coulé 
dans toute l'Egypte , et principalement dans la ville 
du Caire ; vos propriétés ont été pillées et ravagées , 
vous avez été taxés à de très -Fortes contributions ex- 
traordinaires ; mettez bien dans votre esprit tout ce 
que je viens de vous dire. Salut à qui est dans la 
bonne voie » malheur à ^hi s'en écarte* 

SigfUMEmU. 



Euii des iroupts françaises <fui se trouvèrent à 
V araire du zi fMtfs 1801. (ExiraUdc Vauvrage 
du général Bejmier. ) 

Aile droite^ commandée par le général AEYNIER. 

GilfÈRAL D£ DIVISION DAMAS. 

Général iU brigade Baudot. 

1 5** demi-^brigade 840 hommes. 

85* demi -brigade 860 

1700 hommes. 
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ci contre. • 1700 hoaimes. 

GÉNÉRAL DE DIVISION PRIANT. 

Général de Brigade Delegorque* 

s 5* demi-brigade 65o 

61* demi-brigade. «.••.... 5oo 
75* demi-brigade 600 

Total. . • • • . S45o hommes. 
Arlillerie 18 bouches à feu. 

Centre » 04nnmand6 par te général HAMPON. 

Epplsr t chef de brigade delà 21* légère* 

Grenadiers grecs. . 100 hommes. 

Deuxième compagnie ile grenadiers 
de la s5*. . , ido 

Première compagnie de carabiniers 
de la 21* p 80 

Destin. 

Premier et deuxième batailtoq de 

la 21* légère ,...•• 700 

Uadjudant commandant Sobnjqt» 

Carabiniers de la 2 1* légère. . • . • • 180 

Grenadiers de la 32* de ligne. • • i5o 

52* demi-brigade. ••...•'.• 700 

Total. . • , • . 2o5o hommes* 
Artillerie • % pièce. 
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Aile gauche, commandée par le général cfe 
division LANUSSE. 

SiLLT. 

4* demi-brigade. . . . .^ 600 hommes. 

18^ de ligne, 600 

Valent?*. 

69* de ligne 80a 

88* de ligne yoo 

Guides à pied et artillerie i5o 

Sapeurs. ............. 5o 

Total. . • • • . 9900 homme». 
Artillerie. ....••• 1 i 6 bouches à feu. 

CAVALERIE, . • ' 

Commandée par le général de brigade ROIZE. 

7* de hussards 200 

22* de dragons • . . i5o . 

3* de dragons 200 

1 4' de dragons .".... aSo 

1 5* de dragons. .. .• ,• .• . .• / .• / ' 1 5o 

1 8* de dragons. . k ...... . 100 

52 o* de dragons. .......... 200 

Total. ... . .' iftSp hommes. 

Artillerie légère 6 bouches à feu. 

Dromadaires.. I I 1 1 i ! . . . . . i3o 

i 
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Bécapitulation. 

Aile droite. • • 34So hommes. 

Centre 3o3o 

Aile gauche. 2900 

Guides , artillerie et sapeurs. • . . 200 

Réserve de cayalerie iâ5o 

Corps de cavalerie , détaché à 

droite 35o 

Dromadaires. • • i3o 

Total lo.Sio hommes. 

Artillerie* • . . ' 4^ bouches à feu. 



N* XL 

Copie des papiers qui furent trouvés dans le porte- 
feuille du général Roize , tué sur le champ de ba* 
taille, dans V affaire du ^i mars. 

ARMÉE DECRIENT. 
LiberU. Egalité. 

EiPUBLIQUB F B Air ÇA I SE. 

Au quartier général du Caire , 
le 26 ventôse, 11 mars. 

Menou , général en chef. 
Il est ordonné au général Roize de partir sur-le- 
champ avec le 7* de hussards » le i4'' et le i5* Sie 
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dragons, pmir se rendre avec la plus grande dili- 
gence à Rahmanieh. II emmènera avec lui le généra) 
Bottssard et rartillerie de sa division de cavalerie. 

Signé Abd. MENOV. 



( Autre Lettre. ) 

t 

Au quartier -général du Caire, 
.le 20 vento^e ( ii mars) an 9* 

Le général en chef de Tétat-major de Fermée , 
Au général Roize, commandant la cavalerie à 
Boulac. 

Le général en chef désire , citoyen général » qo^ 
vous laissiez au Caire vingt-cinq hommes de cavale- 
rie , qui seront pris indistinctement sur toute la caVA- 
lerie , et de préférence les hommes les plus mal 
montés. 

Ce détachement sera à la disposition du général 
Béliard ; rofficier<]ui le commandera viendra prendre 
ses ordres. 

Signé LAGBAirci?' 
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ARMÉE D'ORIENT. 
tiberté. Égalité. 

RiPUBLIQU£ FRANÇAISE. 

Au quarcier-géoërai de Hharaameh , le 24 
ventôse ( i5 mars ) an 9 de la république* 

Mehou , Général en chef , 

Au général Roize , conkmandant la cavalerie de 
l'armée. 

Citoyen Général » 

Je donne Tordre au général Bron de partir avec 
toute la cavalerie qui est iti pour se rendre sous vos 
ordres à Damanhour. Je ne garde avec moi que mes 
guides. Vraisemblablement arriveront demain matin , 
avec la division du général Rampon , cent Dragons 
dû so* régiment : dès qu'ils seront arrivés je les ferai 
filer sur Damanhour. 

Le pauvre Latour étant hors d'état de commander 
son régiment , et le chef d'escadron Réfrogné ayant 
été tué » V^iutre chef blessé » il est important de choisir 
un excellsnl capitaine pour commander ce régiment. 
Je vous a«rt:oHse à faire ce choix; vous en causerez 
avec le général Bron. 

Tous les jours ^ous porterez des reconnaissances sur 
la route d'Alexabdrie> et même jusques sous les murs 
de cette ville , jusqu'à ce que j'aie rassemblé toutes les 
trompes et que je vous aie rejoint ; ce qui , j'espère , 



55a APPENDICE. 

De tardera pas. L'ennemi o'a point de caralerie*; ainsi 
vous pouvez pousser vos reconnaissances aussi loin 
que possible. Il est important de s*as8urersi l'ennemi 
n'aura pas coupéet retranché la digue par-delà Béda , 
s'il n'aura pas tenté de faire entrer l'eau du lac Maadie 
dans le Galish , et de là dans la plaine. 

Vous examinerez s'il y aurait quelques moyens 
d'év;ler le chemin de la digue en prenant dans le lac 
Maréotis. Vous sentez , citoyen général , qu'il faut 
que les reconnaissances soient faites avec beaucoup « 
de soin. 

J'envoie à Damanhour un officier du génie avec 
un officier d'artillerie : l'un et l'autre sont chargés de 
faire les reconnaissances les plus complètes de l'en* 
nemi , de ses positions et des chemins les plus con- 
venables pour se porter sur Alexandrie. Dans toutes 
les hypothèses possibles , vous leur donnerez un bon 
détachement pour remplir cette mission. 

Il est important que vous trouviez les moyens de 
faire arriver un billet à Alexandrie au général Priant , 
soit par des hommes du pays » soit par un détache- 
ment de votre cavalerie , soit par tous les deux à-la- 
fols. Le billet que vous donnerez aux gens du pays 
porterait seulement ce qui suit : Le général en chef 
arrive avec rarmie. 

Le détachement de cavalerie pourrait porter des 
détails plus circonstanciés sur le nombre des troupes, 
qui consistent dans la i5*, la 85*» la ai* , la s*, la 
Ss'' , la 88% un bataillon de la 25* , un bataillon 
grec et toute la cavalerie. J'espère qu'avec tout cela 
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réuni nous ferons vigoureusement rebrousser chemin 
à messieurs les Anglais. 

• Dîtes aux troupes que vous commandez » citoyen 
général , que c'est en Egypte que se fera la paix gé- 
nérale ; que Tarrnée d'Orient a commencé la guerre 
en Europe » qu'elle la finira en Egypte. C'est le der- 
nier coup de collier des Anglais. 

Nous sommes à Naples. J'ai reçu des dépêches du 

général Murât. 

Je vous salue » 

*^ Signé Abd. MENOU. 

P. S. Je sais que les Anglais ont fait demander des 
vivres à quelques villages. Faites bien dire à tous ceux 
qui sont sur la route d'Alexandrie qu'on détruira do 
fond en comble tous ceux qui auraient fourni , même 
un mouton. A. M. 

, Ordre du Jour du général Menou» 

Au quartier-général d^Alexandrie , 
le 29 ventôse ( 20 mars) an 9. 

L'armée attaquera les Anglais demain 3o. En con^ 
séquence , toutes les troupes seront à trois heures 
précises , demain » en bataille, sans batterie et sans 
faire aucune espèce de bruit , à d'eux cents pas en 
avant du camp actuel , qui est au-delà de la porte de 
Rosette. 

L'attaque commencera une heure et demie a^ant 
le jour y c'est-à-dire à quatre heures et demie du 
matin. L'armée sera placée dans l'ordre suivant : 
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La division Reynier » composée des i5* et 85* demi- 
brigades , appuiera sa droite vers le pont qui est sur 
le canal d* Alexandrie , en ayant du camp actuel. * 

A la gauche de la dirision Reynier sera la diyisioo 
Priant , composée des «5* , 6i* et 75* demi-brigades. 

A la gauche de la division Priant , et parcourant 
au centre . sera la colonne commandée par le général 
Destaing » composée de la si* brigade, de deux 
compagnies de grenadiers de la s 5*» et des grenacliers 
grecs. Cette colonne est destinée à former Tayant* 
garde. 

A la gauche de la coFonne Destaing sera la divifion 
Rampon , composée de la Ss* demi-brigade et de trois 
compagnies de carabiniers de la s* l^ère. Elle foi^ 
mera le centre de l'armée conjointement avec la co- 
lonne du général Destaing. 

A la gauche de la division Rampon sera la division 
Lanusse » composée des 4*» 18*, 69* et 88* demi- 
brigades. Elle appuiera sa gauche à la mer. 

Il résulte de cet ordre , que les divisions Reynier et 
Priant formeront l*aile droite. Les divisions Destaing 
et Rampon le centre » la division Lanusse la gauche. 
Un corps léger se portera sur la gauche de rennemî 
pour faire une fausse attaque , qui commencera à la 
même heure que fa véritable. Le corps sera composé 
du régiment des Dromadaires et de trente hommes à 
cheval. 

T^ois cents hommes à cheval se porteront sar la 
droite de Tarmée » au-delà du canal » pour inquiéter 
ainsi toute la gauche de l'ennemi , en jetant conti- 
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nuellement des tirailleurs en avant. Leur manœuvre 
commencera en même temps que la fausse attaque 
des Dromadaires. Ils sui?ront I«s ordres du général 
Reynier. 

Le reste de la cavalerie de l'armée se tiendra en 
arrière di{ centre. L'artillerie de réserve se placera 
derrière la cavalerie ; derrière elle seront les guides 
à pied. 

La grande attaque commencera par l'aile gauche 
de l'armée , sous les ordres du général Lanusse s et 
par le centre , commandé par les généraux Rampon 
et Destaing. Ils marcheront sur les redoutes qui sont 
en avant de leur position et s'en empareront à la 
baïonnette. 

En même temps la droite de l'arn^ée , commandée 
par le général Reynier , refusera un peu jusqu'à ce 
que l'afiaire soit vivement engagée par la gauche. 

Le centre secondera l'aile gauche , et alors l'aile 
droite se portera vivement en avant pour attaquer et 
culbuter tout ce qu'elle trouvera devant elle. 

Lorsque les positions de la droite et du centre de 
l'ennemi seront emportées et toute sa première ligne 
culbutée , il faudra promptement que l'armée fran- 
çaise se reforme pour marcher sur la seconde ligne 
de l'ennemi. On n'excepte de cette mesure que les ti- 
railleurs. 

Ce mouvement sur la seconde ligne de l'ennemi 
commencera par l'aile gauche , qui refusera un peu 
sa droite en tâchant de déborder l'ennemi. Le but 
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de ce mouvement est de tâcher d'acculer les Anglais 
au lac Maadie. 

Le général JXoize » commandant la cavalerie , aura 
l'œil sur tous les mouvemens de Tennemi , et profitera 
de toutes les occasions favorables , ainsi que du temps, 
pour se porter en avant et détruire tout ce qui aura 
été ébranlé par les attaques, de l'infanterie. 

Le général Songis aura la même attention pour em- 
ployer utilement son artillerie ; il sera nécessaire 
qu'il ait l'œil sur les chaloupes canonnières qui sont 
sur les flancs de la position. Il sera peut-être néces- 
saire de les écarter avec des pièces de douze. Les gé- 
néraux commandant les divisions euiploierout leur 
artillerie , soit de position , soit de bataille » de la 
manière qui leur paraîtra le plus convenable. Il en 
sera de mêo^ du général commandant la cavalerie. 

Les généraux de division formeront aussi leur tête 
de colonne d'attaque ainsi que leur seconde ligne , 
s'ils le jugent nécessaire, de la manière qu'ils croiront 
la plus convenable. Le général en chef se trouvera 
partout pour donner des ordres en raison des nouvelles 
circonstances qui pourront se présenter. 

Signé MëNOL'. 
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«• XII. 

Rapport et Obsôrvatians de la reconnaissance faite 
le &fnai lâoi » par le major Moore , du 26* de 
dragons légers. 

La reconnaissance se mi^t^a mouTement hier à 
trois heures du matin ; elle suirit la rive gauche du 
canal d'Alexandrie , en marchant entre ce canal et 
l'inondation. A cinq heures nous atteignîmes Bedab , 
où se trouve un puits et une redoute construite par 
les Français. Le village est totalement détruit et il 
n'en resté plus aucune trace. Nous poursuivîmes notre 
route ; nous traversâmes le canal et nous, arrivâmes 
à Rafz-Selimà cinq heures et demie ; nous nous arrê- 
tâmes quelque temps dans cet endroit , afin d'y re- 
cueillir des renseignemens sur l'ennemi. Nous fûmes 
rejoints par un sous-officier et douze dragons , qui 
avaient été laissés à Kafc-Selim depuis la veille. A 
huit heures et demie nous atteignîmes Birket sans 
avoir rencontré les patrouilles du général Hutchinson. 
Tout ce que nous pûmes apprendre » c'est qu'un convoi 
de quatre cents chameaux , escorté par cent hommes 
de cavalerie , soixante d'infanterie et une pièce de 
canon , avait traversé Birket en se rendant de Deman- 
hour à Alexandrie. 

Nous restâmes à Birket jusqu'à midi et demi ; alors 
n'entendant point parler du général Hutchinson , 
bien que nous eussions détaché au loin plusieurs 
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reconnaissances vers Déroute nous primes la résolj- 
tion de revenir. A enriron un mille de Birkei* noiii 
donnâmes la chasse à deux troupes d'Arabes à cheya], 
que nous supposâmes être des partis français. N«a« 
arrivâmes à si^ heures du soir à la Coupure « saii5 
avoir rencontré rien d'extraordinaire. 

Le pays de l'autre côté de Kafz-Selim n*est qu'ojif 
plaine continuelle. JTous les yillages sont bfitis sur 
de petites émlnences , afin d'être à l'abri des inoo- 
dations du Nil. Ces images n'offrent qu'un misérabk 
assemblage de cabanes construites en limon » et 
portent l'empreuQte d'une extrême pauvreté. Quel- 
ques-uns sont entourés de murs en limon flanqués de 
tours. Dans le temps des inondations le pays est 
couvert par les eaux du Nil. Cependant la plus grande 
partie des terres ne sont pas cnhivées , et plusieurs 
riUages sont abandonnés* 

11 est très- difficile de rien discerner après sept ou 
huit heures du matin , ^ cause de l'étrange phénomène 
du mirage , qui fait crcire au voyageur que toute ia 
terre se trouve inondée. 

Birketest un bon port pour latcavalerie. Il est en- 
touré de beaus champs d'orge » et possède en abon- 
dance de l'eau de bonne qualité. Ces avantages ex- 
pliquent les motiisqui ont engagé les Français à tenir 
constamment un gros corps de cavalerie dans cet 
endroit. Sa position » d'ailleurs » centrale entre Rah- 
manieh , Demanhour et Alexandrie , est très -propre 
pour faire soutenir ou intercepter tous les convois qni 
traversent cette province. 
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Quant à l'établissement d'une ligne de signaux 
entre le camp et le général Hutchinson » l'impossibilité 
en semble complètement démontrée par les raisons 
suivantes : La distance entre les deux armées est ac- 
tuellement si grande » et en même temps si peu occupée 
par nos troupes » que tous les postes qu'op placerait 
à ce dessein seraient exposés à être enieyés par les 
Français ou égorgés par les Bédouins ; en un mot , 
tant que les ennemis occuperont Rahmanieh , ou 
auront quelques communications areo ce pays , ce 
projet est impraticable. 

II parait que les Français sont forcés de faire un 
détour de cinq jours de marche depuis DemanhQur 
jusqu'à Alexandrie , à cause de rinondatioD , qui fait 
encore chaque jour de nouveaux progrès. Plusieurs 
villages arabes et des champs de blé ont déjà été dé- 
truits par les eaux débordées. 

Distances. 

De la Coupure à Bedah g milles. 

' De Bedazh à Kafz-Selim 1 i/s 

De Kafz-Selim à Birket 11. 
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W XIIL 
Capitulation du fort de Rahmanieh. 

Article, i** — Les officiers seront faits prisonniers 
de guerre et conserveront leurs épées. 

Article 2. -— La garnison sera transportée ea 
France , et ne pourra prendre de service qu*apr^ 
avoir été échangée. 

Article 3. — Les blessés sont placés sous la pro- 
tection de rhumanité anglaise. 

Article 4* — - ^ous les effets appartenant aux 
officiers , soldats et autres personnes de la suite de la 
colonne , leur seront conservés* 

Article 5. — Il sera permis aux troupes françaises 
^d^envoyer au Caire et à Alexandrie pour chercher les 
effets qui leur appartiennent. 

Article 6. — Les officiers de santé et employés à 
la suite de la colonne swont également envoyés eo 
France. 

Article 7. — Les chevaux » les chameavx et les 
effets des officiers leur seront conservés. 

Article 8. — Tout ce qui appartient au gouver- 
nement sera remis au commandant anglais. 

Fait dans le désert , à la hauteur du village de 
Commé-Sherif , le «7 floréal an 9 de la république 
française» répondant au 17 mai 1801. 

Approuvé par le général en chef Hutcuikson. 
Signé Cavalier , chef de brigade; 

DoYL£ , brigadier-généraL 
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Note sur la capitulation du Chef de Brigade 
Cavalier , extraite par le traducteur de l'ouvrage 

de M* Mari! a , sur (a campagne d'Egypte. 

Lo général Moaou ne voyait que des traîtres dans 
ceij\ f]iiL^ ses faules mettaîrnt dans la cruelle âlter* 
nalive dr succomber d'une manière honteuse ou de 
<^er à la nécessité : il Ji'appi'il le malheur de Gava- 
uër qii^un mois après; mnfs nttssitôt qu'il en eutcon- 
naîâsance , il jeta (en cl (liMiuie /accusa cet officier 
(le tous les malheurs quf nionnaaient la ville d'Alexaur 
drte.et publia T i !fo du jour suivant » qui n'est 
qu'un monument de son caractère emporté ^ et ne 
peut jeter aucun nuage sur la conduite du brave 
officier qui y est si cruellement inculpée. 

Alexandrie , le 29 prairial an 9. 
Généraux » Officiers , Soldats , 

c Je vous dénonce une lâcheté , peut-être môme 
une trahison » qui vient d'être commise. Le chef de 
brigade Gavalier a capitulé » le 27 floréal dernier , en 
rase campagne, sans tirer un coup de fusil » corn* 
mandant un détachement de plus de cinq cents 
hommes. La capitulation est la plus honteuse qui ait 
jamais été signée; elle porte tout le caractère d'une 
vente faite aux Anglais ; on y voit clairement qu'oa 
a voulu prendre les moyens de transporter sûre- 
ment y en France , de l'argent; mais ce qui m'étonne . 
le plus , c'est qi^e les autres officiers , c*est que le&. 
soldats ft aient obéi à une pareille capilulation.w 
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1 Armée d'orient , « jamais celui qui a rbooneur 
de vous commander en chef voulait commettre oDe 
lâcheté pareille à cellf^ quï v!i*nt du !"« ; |>d4 le i^ij-, 
de brigade Cavalier, u^ lui obéissez j).t.s; tous ii<r 
lai devriez plua^ de ^«Huaissîon dès ^u'il deviendrait 
lâche. 

» Armée d'orient , j:' vous répélcrai jusqu'à m t 
dernier soupir que rhonm-tir est tout ^ que rarT>r 
n'est rien , et soyez bien cofivatncyc «rnvanee qu^- , 
tant qu'il restera sur ma tête un de mes ehcv^yi 
l)lancs , )e ne souscrirai à aucufiÊ convi^olîoo qui p* ' 
ternir votre gloire ou me rend m pnrîut'f iS uu > i\ 
voirs et au serment que j'ai fait à la patrie en accep- 
tiUQt l'hoDnour de vous commander. 1 

Sifflé Abdallah-Jacques Mekoi;. 
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Conditions accordées aux troupes sous les ordres du 
chef de brigade Cavalier , commandant le régi- 
inent des Dromadaires ^ et chargé de C escorte d'un 
convoi allant d^ Alexandrie au Caire. 

AHi'cle !••• — Les troiipeS recevront les Uodtiét]^s 
de la goéî^è ; les officiers conserveront ieuN ài*m«s , 
et les soldats ne les déposeront qu'au quartîér^général 
des Anglais. 

' Article 9. — Les officiers et lés soldats sett>nt 
conduits eu France ^ libres de leurs personnes. 



APPENDICE. 343 



W XV. 

CONVENTION 

Pour CEvacuation de CEgrpte , par Us carpe dé 
troupes de C Armée françatse el auxiliaires « au» 
ordres du général de division Belliard, 

Conclue entre Us citûjens Domblot » général de 
brigade , Mokand , général de brigade , Tabbtre , 
chef de brigade ^ de la pmrt du fanerai de ^fvt- 
sion Beu.iabi» ; et M. le général de brigade Hopb » 
de la part de Son Excellence U général en chef 
de C armée anglaUe; Osman Bbt , de la part de 
S. A. U suprême Fisir ; et IsAAC BsT , de la part 
de S. A. le Capitan-Pacha, 

Lés commissaires ci-dessus nommés s*étant réunis ' 
dans un lieu de conférence entre les deux armées » 
après réchange de leurs pouvoirs respectifs » sont 
convenus des articlis suivans : 

ArticU !**• — Les corps de l'armée française » de 
terre et de mer » les troupes auxiliaires , aux ordres 
du général de division Belliard * évacueront la ville 
du Caire» la cjl&dell% , les forts Boulak et Giseh , et 
toute la partie de l'Egypte qu'ils occupent en ce mo* 
ment. 

ArticU 3. — Les corps A^ Tarmée française et les 
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troupes auxiliaires se retireront , par terre » à Rozelie . 
en suivant la rive gauche du Nil , avec armes , ba- 
gages , artillerie de campagne , caissons et munitions, 
pour y être embarqués ^ et de là être transportés dans 
les ports français de la Méditerranée avec leurs 
armes » artillerie y caissons , munitions , bagages , 
effets , aux frais des puissances alliées. 

L'embarquement desdits corps de troupes fran- 
çaises et auxiliaires devra se faire aussitôt qu*îl sera 
possible de Teffectuer ; mais au plus tard dans cîq- 
quante jours à dater de la ratification de la présente 
convention. Il est , d'aillears , convenu que lesdits 
corps seront transportés dans lesdits ports du conti- 
nent français par la voie la plus prompte et la plus 
directe. 

ArticU 3. -*- A dater de la signature et ratifica- 
tion de la présente convention » les hostilités cesse- 
ront de part et d'autre ; il sera remis aux armées 
alliées le fort Sulkowsky et la porte des Pyramides 
de la ville de Giseh; la ligne d'avant-postes des 
armées respectives sera déterminée par des commÎ5* 
saires nommés à cet effet ; il sera donné les ordres 
les plus précis pour qu'elle ne soit pas dépassée , afin 
d'éviter les rixes particulières , et ^ s^il en survenait , 
elles feraient terminées à Tamiable. . 

Article 4- — Douze )oursàpcJM|4|'^^^^tfical7oQ de 
la présente convention , la viRe duN^aire , la cita- 
delle , les fort et ville de Boulok seroat évacués par 
les troupes françaises et auxiliaires , qui se retireront 
^ Ibrahim-Bey , île de Rauvdah et dépendances , lo 
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fort Lequoi et Giseh , d'oii elles partiront le plus tôt 
possible , et au plus tard dans cinq jours , pour se 
rendre au point de rembarquement. Les généraux 
des armées anglaise et ottomane s'engagent, en con- 
séquence y à faire fournir , à leurs frais , aux troupes 
françaises et auxiliaires , les moyens de transport 
parxau , pour porter les bagages , vivres et effets au 
point de l'embarquement. 

Tous ces moyens de transport par eau seront mis 
le plus tôt possible à la disposition des troupes fran- 
çaises à Gizeh« 

Article 5. — Les journées de marche et de cam- 
pement de l'armée française et (les auxiliaires seront 
réglées par les généraux des armées respectives , ou 
par des officiers d'état-majov nommés de part et 
d'autre^ Mais il est clairement entendu que , suivant 
cet article , les journées de marche et de campement 
seront fixées par les généraux des armées combinées. 
En conséquence » lesdits corps de troupes françaises 
et auxiliaires seront accompagnés dans leur marche 
par des commissaires anglais et ottomans » chargés 
de faire fournir les vivres nécessaires pendant la route 
et les séjours. • 

Article 6. — Les bagages , oMinitions et autres 
objets voyageant par eau , seront escortés par des 
détachemens français et par des chaloupes armées 
des puissances aUiéesn. 

Article 7* — Il sera fourni aux troupes françaises 
et auxiliaires, et aux employés à leur suite , les sub- 
sistances militaires, à compter de leur départ de 
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Gisefa jusqu'au moment de rembarquement » con- 
formément aux réglemens de l'armée française» et 
du jour de rembarquement jusqu'au débarquement 
en France , conformément aux réglemens maritimes 
de l'Anglelérre. 

Article 8. — Il sera fourni par les commandaos 
des troupes britanniques et ottomanes , tant de terre 
que de mer , les bâtimens nécessaires » bons et com* 
modes , pour le transport dans les ports de France 
de la Méditerranée , des troupes françaises et anxi- 
liaires » et de tous les Français et autres employés à 
la suite de l'armée. Tout à cet égard , ainsi que pour 
les f ivres , sera réglé par des commissaires noaunés 
h cet effet par le général de division Belliard , et par 
les commandans en chef des armées alliées , tant de 
terre que de mer. Aussitôt la ratification de la pré- 
sente 9 ces commissaires se rendront à Rosette et à 
Aboukir pour y faire préparer tout ce qui est néces- 
saire à l'embarquement. 

ArtieU 9* — Les puissances alliées fotrrniront 

quatre bâtimens , et plus » s'il est possible , préparé» 

pour transporter les chevaux , les futailles pour l'eau, 

%t les fourrages nécessaires jusqu'à leur débarque- 

. ment. 

Article 10. — Il sera fourni aux corps de l'armée 
française et auxiliaire, par l6s puissances alKéés, 
une escorte de bâlimens de guiplfre sN^sante pour ga- 
rantir leur sûreté et assurer leur retour en France. 
Lorsque les troupes françaises seront embarqaées , 
les puissances alliées promettent et s'engagent à ee 
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que , jusqu'à leur arrivée sur le conlinent de la ré- 
puLliqcfe française » elles ne seront nullement in- 
quiétées ; comme , de son côté » le général Beiliard , 
et les corps de troupes sous ses ordres , promettent 
de ne commettre aucune hostilité pendant ledit 
temps , ni contre la flotte^ ni contre le pays de Sa 
Majesté Britannique , ni de la Sublime Porte ou de 
leurs alliés. Les bâtimens qui transporteront ou es- 
corteront lesdits corps de troupes » ou autres Fran- 
çais, ne s'arrêteront à aucune autre côte que celles 
de la France » à moins d'une nécessité absolue. Les 
çommandans des troopes françaises , anglaises et 
ottomane^t , prennent réciproquement les mêmes en- 
gagemeos <}uë ci-dessus , pour le temps que les troupes 
françaises. resteront sur le territoire de l'Egypte » de- 
puis la ratification de la présente couTentron jusqu'au 
mofmeitt de leii^ débarquement. Le général de divi- 
sion B^Iiard , commandant les troupes françaises et 
auxiliaires , de la part de ^on gouvernement , promet 
que tes bâtimens d'escorte et de transport ne seront 
' point retenus dans les portÂ de France » dprès l'entier 
débarquement des tronpes , et que les capitaines 
pourront s'y procurer , à leurs frais , et de gré à gré , 
les vivres dont ils auront besoin pour leur retour. Le 
géiiérâl Beiliard s'engage , ed outre » de la part de son 
gouvernement , que lesdits bâtimens ne seront point 
iB<|méféS jusqu'à leur retour dans les ports fit% puis- 
fiances alliées , pourvif qu'ils n'entreprennent et ne 
servent k aucune expédition militaire. 
ArtieU II. — Toutes les adininistrations , les mem- 
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bres de la commission des Sciences et ArU , et enim 
tous les individus attachés aux corps de T-araiée fran- 
çaise , jouiront des mêmes avantages que les mili- 
taires. Tous les membres desdites 'administrations et 
de la commission des Sciences et Arts emporteront 
en outre avec eux non-squlement tous les papîen 
qui regardent leur gestion , mais encore les papiers 
particuliers , ainsi que les autres objets qui les con- 
cernent. 

Article 12. — Tout habitant de TEgypte » de quel^ 
que religion qu'il soit , ne pourra être inquiété ni daif« 
sa personne , ni dans ses biens , pour les liaisons qa'ii 
aurait eues avec les Français pendant leur occupation 
jde l'Egypte , pourvu qu'il se conforme aux lois do 
pays. 

Article i3« — Les malades qui ne pourront pas 
supporter le transport , seront admis dans on b&pital, 
où ils seront soignés par des officiers de santé et em- 
ployés français jusqu'à leur parfaite guérison ; alors 
ils seront envoyés en France , les uns et les auties , 
aux mêmes conditions que les corps de troupes.. Les 
commandans des troupes des armées alliées s'enga- 
gent à faire fournir, sur des demandes en règle, tous 
les objets qui seront nécessaires à cet hôpital , sauf 
les avances à être remboursées par le gouvernement 
français. 

Article 14. — Au moment de la remise des villes et 
forts désignés dans la présente convention , il sera 
nommé des commissaires pour recevoir l'artillerie » 
les munitions » magasins , papiers , archives » plans 
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et autres effets publics que les Français laisseraient 
aux puissances alliées. 

Article i5. — II sera fourni » aussitôt que possible, 
par le commandant des troupes de mer des puissances 
alliées , un aviso pour conduire à Toulon un officier 
et un commissaire des guerres chargés de porter au 
gouvernement français la présente convention. 

Article 16. — Toutes les difficultés ou contestations 
€[a\ pourraient s'élever sur Texécution de la présente 
convention seront terminées à Tamiable et par des 
commissaires nommés de part et d'autre. 

Article 17. — Aussitôt la ratification de la présente, 
convention» tous les prisonniers anglais ou ottomans 
qui se trouvent au Caire , seront mis en liberté , de 
même que les commandans en chef des puissances 
alliées mettront en liberté les prisonniers françai» 
qui se trouvent dans leurs camps respectifs. 

Article 18. — Un officier supérieur de l'armée an* 
glaise , un officier supérieur de S. A. le capitan Pacha, 
seront échangés contre des. otages de pareil nombre 
et grade de troupes françaises , pour servir de ga- 
rantie à l'exécution du présent traité. Aussitôt que le 
débarquement des troupes françaises sera effectué 
dans les ports de France , les otages seront récipro- 
quement rendus. 

Article ig. — Da présente convention sera , par un 
officier français , portée et communiquée au général 
ea chef Menou , à Alexandrie , et il sera libre de l'ac- 
cepter pour les troupes françaises et auxiliaires de 
tirr« et de mer qui se trouvent avea lui dans cettt 



35o APPENDICE. 

place y pourvu que son acceptation soît notifiée au 
général commandant les troupes anglaises devant 
Alexandrie , dans dix jours , à compter de celui où 
la communication lui en aura été faite. 

Article 20. — La présente convention sera ratiCée 
par les commandans en chaf des troupes et armée* 
respectives , vingt-quatre heures après la signature. 

Fait quadruple au camp des conférences» entre les 
deux armées » le 8 messidor an 9 ( 27 juin 1801 } , 
à midi , ou le 16 du mois de Safar i8i6. 

Signé DoNZELOT , général de Brigade ; 
Morand » général de brigade ; 
Tabetbb , chef de brigade; 
JoKH-HoPE » brigadier-général; 
Osmah-Bey; IsaacBet. 

Approuvé » 

Signé J. Hblt HuTCBiNSOif , général en chef. 

Approuvé de la part de lord Kbith. 

Signé James-Stevemson , capitaine-royal Navj. 

Nous avons approuvé les articles de la présente 
convention pour Tévacuation de l'Egypte et sa re- 
mise à la Porte-Ottomane; 

Signé Hadgy Yousocf Zia, vîsir. 
Nous avons approuvé les articles de la présenle 
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convenlioD » pour Févacuatiou de l'Egypte c( la rc- 
mise à la Porte-Ottomane ; 

Signé, HnssBiif-pAGHA » capitan d'Erya. 

Approuvé et ratifié la présente convention , le 9 
messidor .an g de la république française ( 28 juin 
1801 ). 

Le général de division. 

Signé Bblliabb. 
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Lô général en chef de Carmée d'Orient , aux Ftan^ 
çais embarqués $ur le brick TOiseau. 

Si 9 au lieu de sortir en piein jour , vous eussiez mis 
è la voile pendafit la nuit ; si , au lieu d'arb6rer te pa* 
Villon anglais » ce qui , selon les l«is , mériterait à 
votre capitaine d'être pendu , vous fussiez sortis ave^ 
le paidllon français , ou même sans pavillon ; si » ai;i 
moins , vous eussiez essuyé une bordée de coups de 
eanon pour souteiûr l'honneur du pavillon français ; 
si » en dernière analyse » au lieu de vous jeter vous- 
mêmes entre les mains des ennemis» voyant que vous 
ne pouviez échapper , vous fussiez rentrés dans le 
port neuf» alors je vous aurais reçus comme on doit 
recevoir des Français*. 

J*aime, j'estime et j'honore les sciences et ceux 
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qui les cultivent. J'ai des sentimens plus parlicoliers 
encore pour quelques-uns d'entre tous que je con- 
nais; mais j'aime, ayant tout» l'honneur et la patrie. 
J'ai donné ordre pour que vous sortiez, à l'instant, 
des port et rade d'Alexandrie. 

Signé Abdallah-Jacques Msnov. 

Il était si aisé de détruire les inculpations ridicules 
émises dans cette lettre , qu'à l'instant même les 
membres de la commission lui firent la réponse sui- 
vante : 

i 
Lcscitoyens français embarquéêsur le brick TOiseau^ 
au général en chef de C armée d^Ortent» 

Citoyen Général , 

Nous exécutons l'ordre inattendu qui nous a été 
signifié en même temps que le refus de nous écouter. 
La mesure militaire de couler bas un bâtiment qui 
porte cent Français dans un port national , menace 
dobt nous avons vu préparer l'exécution, ne nous a 
point laissé le choix du parti que nous avions A 
prendre. 

Vous nous avex adressé la permission de sortir du 
port quand bon nous semblerait » et le résultat de 
votre conversation avec nos commissaires a été que , 
ne pouvant vous-même traiter de notre départ , vous 
nous laissiez te soin de veiller à notre sûreté. 

Comme il nous restait quelque incertitude sur 
l'heure à laquelle cette permission pouvait s'appii- 
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quer , on consulta le chef des mouvemens mili- 
taires : ce dernier répondit au capitaine, , qu'aux 
teriues de vos ordres nous pourrions sortir même à 
midi. Nous avions prévenu » la veille , le préfet de la 
marine et le chef des mouvemens » que nous nous 
proposions d'appareiller deux heures avant le jour. 
On a commencé les préparatifs à minuit; la lenteur 
des mânoBuvres et la force de la mer ne nous ont 
permis de sortir des passes qu'au lever du soleil ; les 
bâtimens qui les gardent n'ont manifesté aucune op- 
position. Nous sommes sortis du port d'Alexandrie 
avec le pavillon français , nous Tavons conservé jus- 
qu'à notre retour et sans aucune interruption , au mi- 
lieu de l'escadre ennemie ; menacés par une corvette 
anglaise qui nous a tiré deux coups de canon à bou- 
let y le capitaine a jugé convenable de faire hisser le 
pavillon anglais » et il a répondu aux questions qui 
lui ont été faites à ce sujet , que son but était : 
1* de jouir de l'avantage de garder le pavillon na- 
tional ; s* de conserver le bâtiment de la république » 
en cas de non succès des démarches que nous nous 
trouvions obligés de faire. 

Tel est, citoyen général , la réponse du capitaine. 
Notre dessein était de présenter votre passeport aux 
nations, ennemies , et vous le regardiez comme de- 
vant nous servir de garantie dans les dangers de la 
guerre. L'amiral anglais ne l'a point considéré sous 
le même point de vue » et il a principalement objecté 
qu'il n'avait reçu à cet égard aucune lettre de vous. 
Nous voulions vous faire , à ce sujet , un rapport dér 

23 
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taillé qui contient des circonstances très • impor- 
tantes; nons a?ons été obligés de rentrer dans le pori 
d'Alexandrie. L'ordre qui nous est donné d'en sortir, 
nous expose au plus extrême péril* 

L'honneur et la patrie nous sont cliens aussi » d- 
toyeu général , ils nous le sont plus encore tfue les 
sciences que nous cultivons; c'est notre dévouaient, 
une confiance sans réserve , qui nous ont placés dans 
les circonstances extraordinaires et terribles où bous 
sommes à cette heure. Ceux d'entre nous qui échap- 
peront à d'aussi grands dangers n'auront besoin d'ao- 
cune justification , ils seront approuvés par la nation 
entière. 

Salut et respect. 

Signé tous Us membres de la Commission. 
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«• XVH. 
Sommation faite au fort de Marabout» 

Camp de TEi^t d'Alexandrie, 
le 21 août 1801. 
Monsieur , 

D'après les événemens de la journée » et les moyens 
employés contre le fort que vous commandes , il ne 
peut vous rester d'espérance, ni d'en prolonger la 
défense , ni même d'opérer une retraite sur Àlexan- 
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drie. Je tous somme donc, au Dom de rhumaoîté» 
de TOUS soumettre aux conditions qui vous seront ac- 
cordées , et vous observe que voire refus vous ren- 
drait responsable de toutes les conséquences qui pour- 
raient en résulter; car je suis déterminé à employer 
toutes les forces anglaises et ottomanes qui sont sons 
mes ordres , pour vous forcer à vous rendre. 

Signé Eybe Coote , major- général » 
commandant du fort de Marabout. 

Béponse. 

Fort de Marabout , 3 frnclidor an 9. 

Monsieur , 

J'ai l'honneur de vous soumettre les termes de la 
capitulation que demande la garnison du fort de Ma - 
rabout. La' générosité qui caractérise votre nation, 
me fait espérer qu'elle nous sera accordée. 

Signé Etiehnb , chef de bataillon. 
Capitulation du fort Marabout. 

Article 1*'. — La garnison demande è sortir avec 
les honneurs de la guerre. 

Réponse, — La garnison sortira avec les honneurs 
de la guerre , et après avoir déposé les armes sur les 
glacis se rendra prisonnière de guerre. 

Article 2. — Elle conservera ses bagages. 

Accordé. 
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Article 3. — Les officiers conserveront leurs épéei. 

Accordé. 

Article 4. — La garnison sera transportée en France, 
et pendant la traversée chacun sera traité suivant son 
rang , conformément aux lois de la marine anglaise. 

Béponse. — > Le premier article répond à celui-ci. 

La garnison sera transportée en France , mais ne 
pourra reprendre du service qu'après avoir été 
échangée. 

Article 5. Les personnes delà garnison qui ont de< 
effets à Alexandrie , pourront les emporter. 

Répanse, — Accordé , avec la condition que ces 
effets seront emportés par les officiers commandant 
les forces anglaises de terre et de mer. 

Article^. — Un ofGcicr de la garnison sera envoyt 
au général en chef, pour lui communiquer la pré- 
sente capitulation. 

Réponse, — Un officier français sera envoyé à 
Alexandrie , par mer. Un détachement de troupes 
anglaises prendra possession du fort de Marabout aus- 
sitôt après la ratification de la présente capitulation. 
La garnison sortira du fort demain matin , et après 
avoir déposé les armes sur les glacis , sera embarquée 
à bord de l'escadre anglaise. 

Fait au fort de Marabout , le 3 fructidor an g de 
la république française. 

Signé Etibnr K , chef de bataillon. 
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Copie dû la dépêche du général Hutchinson , rela- 
tive aux événemens qui suivirent la reddition du 

Caire. 

Du camp d'Alexandrie y 

le 19 août 1801. 

La dernière division des troupes françaises qui se 
sont rendues au Caire , Tient de faire voile d'Abou - 
kir. Il y a environ treize mille personnes d'embar- 
quées. La garnison du Caire comptait près de huit 
mille hommes de troupes de toutes espèces en état 
de servir , sans y comprendre mille malades et un 
grand nombre d'invalides, le tout formant près de 
dix mille soldats , parmi lesquels on ne compte pas 
plus de quatre ou cinq cents Grecs ou Cophtes; le 
reste est entièrement composé de Français. Les autres 
personnes embarquées se composent d'employés de 
Tarmée et de personnes attachées à l'expédition sous 
divers titres. 



N* XVIIL 
Correspondance avec le général en chef Menou» 

Le 2G août 1801. 
Alexandrie , le 8 fructidor an 9. 

Monsieur le général , 

J'ai l'honneur de vous prévenir que je viens d'écrire 
à M. le général en chef la lettre dont je joins ici 
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copie. J'altendrai sa réponse; mais j'ai l'honneur de 
vous prier de vouloir bien prompteoient commanf- 
quer avec lui par le lac Maréotis , afin que rous sa- 
chiez quelles sont ses intentions. 

J*ai l'honneur d'être , etc. 

Ab9. Mfisor. 

Copis d*une lettre écrite par le général en chef de 
Carmée française , à M. le général en chef é€ 
Varmée anglaise. 

Monsieur le général , 

J'ai l'honneur de vous proposer un armistice de 
trois fois vingt-quatre heures , pendant lesquelles je 
préparerai ma demande en capitulation. Je vous dé- 
clare d'avance, au nom de l'honneur» que ceci n'est 
pas un subterfuge de ma part : je n'en ai jamais 
connu de ma vie. Je vous déclare encore » que si vous 
acceptez l'armistice , je cesserai toute espèce de tra- 
vail relatif à la défense ; pendant cet intervalle il 
conviendra que vous cessiez aussi tous ceux relatifs à 
l'attaque. Si vous acceptez ma proposition , Monsieur 
le général , l'armistice commencera à l'instant où je 
recevrai votre réponse. Alors je ferai arbcrer un pa- 
villon blanc dans chacun des camps que les troupe» 
françaises occupent. Je ferai assurer le pavillon par 
un crnp do canon. Vous voudrez bien me répondre 
de la même manière. Les parîllons blancs seront 
pinces dans 1rs endroits les plus élevés des deux 
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camps. Tau» les avant-postes , pendatit cet armistice , 
resteront placés comme ils le sont. 

J'ai l'honneur d'être, etc. 

Abd. Menov. 

Camp à Touest d^Alexandrie , 
le 26 août 1801. 

V 

Monsieur le général , 

Je viens à l'instant de communiquer au comman- 
dant en chef la lettre que vous m'avez fait l'honneur 
de m'écrire, ainsi que la copie de celle que vous lui 
avez adressée. J'attendrai sa réponse ; en attendant , 
je consens à ce que toute hostilité cesse de part et 
d'autre» jusqu'à ce que je reçoive la. réponse du gé- 
néral en chef de l'armée anglaise. 

J'ai rhonneûr d'être » etc. 

' Etbe Coote , major-général. 

iMtre du général Hutchinson , au général Menou. 

Monsieur le général , 

Si vous êtes de bonne foi^ vous accepterez les arti- 
cles suivans : 

l^ L'armée française que vous commandez sera 
transportée en France avec armes, bagages, et seu- 
fement dix pièces de canon de campagne. 

2*. La place sera remise au bout de dix jours , 
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l'embarquement aura Heu dans les dix joara suivans, 
et le départ aussitôt que la flotte sera prête. 

3*. Quant à la commission des Sciences et Arts, 
elle n'emportera aucun des monumens, publics » ni 
manuscrits arabes » ni cartes » ni dessins , ni * mé- 
moires, ni collections» et elle les laissera à la dis- 
position des généraux et commandans anglais. 

4^ Les détails d*exécution seront les mêmes que 
pour la Convention du Caire. 



FIN. 
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